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CHRONIQUE DE QUINZAINE 

Né à Montréal, le 1er octobre 1865, ayant | 
reçu son éducation dans les Ecoles Commer 
ciales des Cou m Usai rc*. M. Albert Saint-
Maitin a toujours habité notre ville ; c'est 
donc un Montréalais dans toute l'acception 
du mot. M. Saint-Martin est un leneur-de-
livres diplômé de l'Ecole du Plateau ; en 
1887 U subissait les examens établis par le 
liarreau pour être admit sténographe officiel : 
profession qu'il a exercée depuit celte date. 

Maigre* qu'il fut bien connu comme un 
libéral militant, les conservateurs, vu ton 
habileté extraordinaire comme sténographe 
anglais et français, le nommèrent chef des 
sténographes des Cours Criminelle* et de 
Police et traducteur officiel de» dites cours ; 
charge qu'il a occujtée jusqu'à ces derniers 
temps. 

Nous tenons surtout à pré-enter notre ami 
parce qu'il est l'un des collaborateurs assi­
dus du TASSK-TIMI 'S ; sqitout pour la partie 
concernant l'Espéranto. Quand s'écrira l'his­
toire de la langue internationale, le nom de ce 

» I.A PLANCHETTE " 

CONTE PSYCIIIQUR 

Elle taisait rage. 
Hearn et Harrison qui, les premiers avaient 

décoré les vitrines de leur établissaient de 
ces petits morceaux de lx>is extraordinaires 
taillés en cœur, s'étaient vus pris d'assaut. 

Elle envahissait tout. 
Dans les familles, on se réunissait le soir, 

pour interroger les esprits du mondr ni y si é 
lieux. Et c'étaient des questions à n'en plus 
finir, toujours les mêmes ; des questions posées 
d'une vmi tremblante, l'angoisse dan» l'Ame, 
l'inquiétude, l'admiration et, souvent, l'effa­
rement dans les yeux. 

Au moindre bruit insolite venu de la pièce 
voisine, on sursautait, affreusement troublés, 
croyant à une manifestation plus dljectc des 
pauvres défunts dont on osait troubler l'éter­
nel sommeil. 

Si le résultat de ces entretiens francs-ma-
çoniques se fût borné à ces peurs puériles, i 
ces frissons qu'éprouve l'être humain a l'idée 
qu'il correspond avec l'infini, ce n'eût été que 
demi mal. 

Mais non t 
A peine le mari avait il le pied sur le der­

nier degré de l'escalier que, vite, son époute 
courait chercher une voisine complaisante et 
complice. On t liait la machine infernale du 
coin secret, et ; . I M : 1 patata I la aoupçon-
neuse moitié apprenait que son hypocrite 
époux la trompait odieusement ; qu'au litu 
de payer ses dettes, dont il lui présentait des 
quittances forgées, il gaspillait son argent au 
cal raie: et ailleurs, en compagnie de cabotines 
et de brigands ; et souvent l'époux lui même 
apprenait, pas le même occulte moyen, des 
choses tout simplement abracadabrantes. . . . 
parfois même sensées. 

La jalousie, cl l'invraisemblable autocra­
tie dont jouit légalement le mari légitime 
aidant, juger, du nombre de cheveux qu'on 
s'arrachait dant le doux t ê te* tête de Pinti-

propagateur zélé apparaîtra en lettres d 'or 
parmi les p'us dévoués. Dans ce siècle d'ar­
gent, où chacun ne cherche que son intérêt 
personnel, où les opinions se quoleni à la 
Bourse, M. Saint-Martin constitue une 
noble exception. Actif, sobre, généreux, ne 
comptant pas lorsqu'il s'agit d'un principe, 
il est vraiment ce que l'on peut appeler un 
apôtre. Nous devons dire que ce n'est pas 
tant à cause de la confiance que nous avons 
dans le succès immédiat de l'Kspéranto que 
nous avons contribué à cette propagande qu'à 
cause de l'admiration que nous avions pour 
le propagateur constant, résolu, tenace, per­
sistant. In face de la conviction de M. Saint-
Martin, on se sent ébranlé ; les arguments 
qu'il vous présente sont soumis avec lant 
de chaleur, qu'il faut être convaincu ; on 
sent qu'il a raison, Il faut le suivre. 

Kt c'est avec plaisir que nous lni avons 
ouvert nos colonnes et que nous le présen­
tons à nos lecteurs. 

queur et le vaincu. 
De whisky, ah ! plus une gout te ; vous 

m'entendez: plut une goutte!. . Seulement.. 
Tout à l'heure.. 

Je lus même tenté d'écrire à Mgr l'Ar­
chevêque pour Iti recommander de lever 
l'interdiction prononcée contre la machine 
infernale, en lui relatant ce fait édifiant. 

Bien m'en prit de n'avoir pas mis mon 
projet à exécution. Vous allez voir. 

Quelque temps après les plus haut douze 
mois, je fis nuitamment la recontre de deux 
dégoûtants pochardt, en qui je reconnus mes 
deux amis— j 'a i toujours honte d'écrire : 
mes deux amis —. 

— Comment, m'écriai-je, en une indigna­
tion d'homme relativement sobre — car tout 
est relatif en ce bas monde, comme dit Faguet 
— comment! vous autres en cet état !.., Et 
la planchette ?... 

L'un d'eux hoqueta celle divine réponse, 
au milieu d'un sourire béat : — La " plan­
chette " ?. . , Ah ! oui !... mais, lu sais, on, , 
on . . . prend pus d'whisky, on . . . on . . . boit 
pus inque du d'gin I . . . 

Albert LO/.EAU. 

mité. Noire siècle est pourtant assez chauve.. 
Les " séparations de corps " lévisiaient ; 

la population devenait stagnante, on ne se 
mariait plus. La fiancée, qui avait quelque 
peu pratiqué 1 1 la planchette " à l'insu de sa 
religieuse maman, recevait son bien-aimé 
à coups de manche à balai, " quand elle 
ne se servait pas " du tisonnier. " Ça tour­
nait souvent plus mal. 

Ah I on en savait long sur le compte de 
chacun. Les consciences se fnisaient transpa­
rentes et les cœurs diaphanes. I - criminel 
portait sur son front le stigmate de ses forfaits. 
Les relations matrimonialescn élaient rompues 
jusqu'aux os. Car le pauvre curé de ma pa­
roisse se plaignait, de saintes larmes aux 
yeux, (pie depuis deux mois — "oui monsieur, 
depuis deux mois I " — il n 'avait pas dépensé 
une seule gontle d'eau baptismale, lui qui, 
d'habitude, mouillait lu léte à au moins derx 
nouveau nés par jour. Il en mourait presque 
de chagrin, le cher homme ! Heureusement 
qu'une lettre de Mgr l'Archevêque de 
Montréal vint mettre fin à cette calamité 
nationale et anti-humanitaire. 

Cependant, c'est bien triste à constater, il 
est des gens qui n'écoutent rien, pas même la 
voix do ciel sur la terre. Deux de mes amis 
— j ' a i honte d'écrire ceci — étaient du nom 
bre de ces athées. Ils encourront quelque 
jour l'excommunication pour oser proférer 
hautement qu'ils ne comprennent pas le 
mystère de la Sainte-Trinité. C'est trop vrai 
qu'en fait de religion, ils n'étaient pas ce 
qu'on appelle des " rati d'église " ; et il est 
indéniable surtout que les ordonnances pa 
ternelles du premier pasteur ne troublaient 
pas leur sommeil. (Comme je les renierais 
kt publiquement, s'ils n'étaient pas de char­
mants camarades I) 

Ah ! quant à ça, s'ils avaient des cauche­
mars, c'était d'avoir vidé trop goulûment 
certaine petite cruche de whisky qu'ils 
tenaient à honneur de ne jamais soupçonner 
vide. 

Ils ont depuis changé de vice : l'un fait 
honnêtement de l'usure sous la protection de 
la loi, et l'autre fait... des vers, tons la risée 
ironique de ses parents, amiset connaissances. 

Or, un jour qu'Ut choquaient gaiment leurs 
verres en fervents émules de Bacchus — c'est 
digne d'être raconté en style neuf, en phrase» 
qu'aurait conspuées Boileau —, l'un proposa 

d'Interroger "la planchette". L'autre n'y 
voyant pas d'objection, on rédigea une liste 
de questions dont la dernière se lisait ainsi : 
" Lequel de nous deux mourra le premier ?" 

On sut une foule d'événements qui devaient 
survenir dans deux, quatre et même six ans. 

Par exemple : que la ville de Montréal 
verrail s'abattre sur elle et ses moineaux ur. 
orage de grêlons gros comme des œufs de 
pigeons ; que " p'tit Pierre " perdrait son 
élection et son dépôt ; que la " Presse " 
prendrait pour emblème un caméléon sur 
champ d'argent ; que le |>ont Victoria serait 
" découvert " et élargi ; que si la glace se 
bloquait de ce coté cl de 1 "Ile aux millions, il 
y aurait inondation des quais ; etc, toute! 
choses enfin dans le domaine du probable. 
C'était réellement extraordinaire, car tout se 
réali>a ; j 'en prends le lecteur à témoin. 

Mais j'abrège : j 'ai hâte d'arriver à la 
fameuse question. 

Ce fut le plus saoul, c'est-à dire le plus 
hardi, qui la posa. 

"Lequel de nous deux mourra le premier?'1 

La "planchette" décrivit quelques zigzags, 
puis traça, en commençant par la dernière 
lettre : 

M Celui qui, le premier, taira un verre de 
whitky !" 

Le diable, tombant avec lous ses diablotins 
au milieu de la chambre, ne les eût pas plus 
épouvantés ! C'était tragique 1. . . et pas sur 
prenant. Cela se comprend : c'était leur 
feuille de route pour l'éternité qu ' "on" leur 
présentait par une voie mystérieuse, élec­
trique, qui sait ? 

On se vengea sur l'innocente planchette ; 
en moins de temps peut être qu'il n'en faut 
pas pour l'imaginer, set infortunés débris 
jonchaient le parquet. 

Cette réponse cruelle eut de salutaires 
effets. 

Pendant plut de douze mois — j 'a i bien 
dit : plus de douze mois, peut-être treize, 
mais je n'oserais, avant tout je veux être 
véridique — pendant plus de douze mois en­
viron — plus, mais pas moins — mes de 
amis eurent connaissance de tout ce qui se 
l«ssé dans l'Ile de Montréal et les alentours. 
Us travaillèrent courageusement pour les deux 
candidats en opposition dans le même quartier 
en même temps, aux élections de cette année-
là, et se firent payer royalement par le vatn-

PANS I.R PROCHAIN NUMÉRO, CHRONI­
QUE DE QUINZAINE, PAR JEAN 
B A DREUX. 

( t a p s de^iseaux 
L E PREMIER LIBRETTISTE 

DE MASSENET 
Que de mal il eut, ce mudeien admirable, 

avant d'obtenir un " l ivret " d'opéra ou 
l'opéra comique. Il avail eu mauvaisechan-
ce au début, et celle mauaai-e chance pesait 
sur lui comme la " malcmain " des Napoli 
tain 1 . Dame, il avait mal débuté, au mois 
de novembre 187a, par Don César dt Hatan% 

un opéra-comique qu'un de ses amis, Chante-
pie — quel drôle de nom pour un librettis­
te ! — avait extrait du mélodrame de Duma-
noir et d'Ennery. Le sujet n'étaii guère 
lyrique ; l'action, dépouillée de sa ferraille 
romantique, était pauvre d'intérêt, monoto­
ne et sans situation, musicales. Le compo­
siteur s'était escrimé de son mieux, avait fait 
preuve de virtuosité dans ses des.ins d 'or . 
che*>tre, donné à sa partition un grand coloris 
dans le rythme : rien n'avait pu séduire les 
oreilles d'un public encore affamé de mélo­
dies, et Don César s'éteignit à la fleur de l'A-

D'Ennery en voulut à mort au composi­
teur, dont la tentative musicale avait eu pour 
effet de démontrer la faiblesse du drame, qui 
vivait sur une vieille réputation de légende ; 
aussi, qnand on lui parlait de Massenet, il 
faisait une moue dédaigneuse, fermait les yeux 
à demi, et murmurait, entre tes dents : 

— Massenet, U n'a aucun talent 1 
C'était une idée fixe, rien ne l'en pouvait 

faire démordre. Il n'admettait pas qu'avec 
une pièce de lui, musicien et librettiste n'eus­
sent pas confectionné un chef- l'œuvre. Que 
de fois, en des conversations intimes, je m'ef­
forçais de lui faire entendre raison. La mê­
me phrase revensit, tant cesse, avec une ré­
gularité de balancier 1 

— Massenet, il n'a aucun talent ! 
Or, le cas était grave, plus grave qu'on ne 

se l'imagine, car, en ce temps-là, il était 
convenu que le vieux d'Knne y était le saut 
" charpentier " auquel on pût confier la 
" construction "d 'un opéra. 

En 1881, le Tribut dt Zamora, dont il 

Après avoir résisté à toutes les épreuves se tient toujours au premier rang. 
—•• En vente chez tous les épiciers. 
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POESIE 

LES DEUX MERES 
Là-bas, n lo in, sourit une maison 1res blanche : 
Là-bas, bien loin, s'éplore une mère au front gris î 
La maison se lézarde et la mere se penche, 
L'une branle sa tête et l'autre ses lambris. 

Et je baise les mains et je baise les pierres, 
Je regarde les doigts et les planchers tremblantt : 
Et j ' a i des pleurs très doux au bord de mes paupières. 
Pour la mère au front griset la mère aux mur» blancs I 

Quand il faut repartir, tout mon être se broie : 
Ma mère a son mouchoir dans ses poings délabrés. 
Et longtemps ma maison, sur 1a route, m'envoie 
L'adieu muet et blanc de ses murs adorés 

Un jour les yeux emplis «le larmes coutumières, 
Mères aux tendres adieux, maison aux blancs taluts, 
Sous votre ciel d'azur, inondé île lumières, 
Je m'en irai très pâle, et ne vous verrai plus ! 

O ma maison natale aux corniches moussues. 
Sois bonne aux étrangers que tu protégeras ! 
O terre du pays dont mes chairs sont issues, 
Sois douce à la maman que tu recueilleras I 

Et, quand tn seras morte, o ma maison si chère, 
Que Dieu peuple de fleuri tes décombres bénis I 
Et que, devant ta tombe, ô ma dolente mère, 
Mes penser* éternels chantent comme des nids I 

Jc mourrai loin de vous j une terre inconnue, 
Dans son sein froid et morne, un jour, me recevra I 
Maïs peut-étre'le vent sacré de quelque nue 
Y prendra ma poussière et vous l'apportera I 

Jeau HAMEAU. 

MONOLOGUE 
POUR Fi l - t -ETTR l>R HI / IT à DIX A * S 

Le Crime de Lili 

Lili a failli commettre un crime I Lili, c'est ma petite 
sœur.. Trois a n s . . Haute comme ça... ronde comme une 
boule . . . rose comme une rose., frisée comme un agneau... 
Au moral ? . , . Très poupon I.. Parlant encore bélié : 

— s n ~ n, Pipé, Dateau, 

Et douce . . . comme un mouton d'étrennes ! . . . ( A'aive 

meut.) A la maison, on fiit tout ce qu'elle veut ! O chère 
petite soeur I Je l'aime tant I J'ai été si heureuse en la trou­
vant... pour la première fuis... dans son berceau rose 1... Kb 
bien ! qui le croirait ? Lili, c'est la criminelle !•-• 

La victime... c'est Za/a, Zoxa ? I.i meilleure amie de Lili. 
Elles ne peuvent s'eateodre cin-j minutes. Cela ne fait rien.. 
Elles s'adorent... de loin.. . Z*ua„ trois ans et demi... Une 
brunette matgriotte, vive comme un ouistiti... bavante com 
me une perruche... parlant très franc... et menant ma pau­
vre Lili par le Itout de son petit nez. . . 

L'autre jour, LUI arrive chez Zaza. Becquotcmcnts.. 
Gazouillis... On extrait Lili de sa grande capote rouge. 

— Allez jouer, dit la maman du Zaza. 
I.iti suit Zaza dans une grande c fia m lire. On dirait le Palais 

des Joujoux 1 Lili aussi a beaucoup de joujoux... Petit Noël 
ne l'oublie pas... Ni le bonhomme Janvier non plus... Mais 
Zaza est une petite lillc riche... Alors, vous comprenez, c'est 
le pays des fées... Les poupées partent, marchent et s'éven­
tent... I«s oiseaux chantent, les musiques jouent.. 11 faut voir 
les grands livres dorés, bourrés d'images ! Les théâtres de 
marionnettes I les maisons de poupées ! Cela me fait envie 
a moi, une grande fille I . . . Jugez de l'admiration de Lili Um 
Elle voudrait tout regarder. Zaza l'en empêche. (Imitant It 
ton d'une petite «• Mari. J'ordonne ". ) 

— Laisse tout ça ; surtout, ne toucher pas a nia tapisserie.. 
Tu es trop petite... 

Lili est vexé. Mais elle ne dit rien. Zaza reprend : 
— Cet été, nous irons a la mer. Nous hfsitons entre 

Trou ville et Etretat... 
Perroquet va !... Lili s'ennuie... 
— Jouons, accorde Zaza... (Enfin on va touché les jou­

joux !...) à la dame. Moi, je suis la dame. Toi, tu c* la bon­
ne. 

Naturellement ! Nouvelle vexation dc Lili. Pourtant, le 
role de lionne n'est pas désagréable : on porte l'enfant ! . . . 
l'enfant, c'est une merveilleuse poupée... chevelure dc soie 
blonde... grands yeux qui s'ouvrent et se ferment... Kobe 
de valenciennes, doublée de rose. . . Lili est consolée. Elle 
tend les bras vers la poupée. (Ton de /.ata.) 

— Non 1 . . . C'est pas toi, c'est moi 1,. , 

Lili recule... elle se contient... Elle va se rattraper sur la 
voiture, de poupée... Un amour de voiture f... avec capote 
et tablier. 

— Non I dis Zaza. . . c'est pas to i . . . c'est moi ! . . . 
UU recule une seconde fois... très rouge... 
Zaza pousse la voiture, de la main droite... Elle porte sa 

poupée dans le bras gauche... regardant Lili, SA BONNE : 
— Toi I donne-moi la main 1... 

(Invoquant le publie. ) Voyons ! je vous le demande ! A-t on 
jamais vu une dame portant son enfant, poussant sa voiture., 
et... donnant la main A sa lionne !... 

l 'n agneau peut devenir enragé !.. Devant tant d'injustices, 
Lili voit rouge : elle saisit un fauteuil... un petit fauteuil 
d'osier... très léger !.. très lourd pourelle !..et le lance à la 
tête de Zara ! ! 1 . . . Les mamans arrivent... Cris, pleurs, 
scandale ! . . . On parle de gendarme ! . . . Lili et Zaza san­
glotent i l'envi. 

Voilà le crime dc Lili. Certes, c'est très vilain, la colère !.. 
Kt dangereux ! . . . Voyez-vous ma petite f<eur... une bêle à 
boa Dieu, entre deux gendarmes... avec sa grande capate et 
Bon petit paletot rouges !... 

I , i voyez-vous eu prison Avec du pain noir... au lieu 
dc son croissant de quatres heures !... ct une cruche d'eau... 
Elle qui ne boit que du lait I... 

(Plaid.ni.) Lili est encore si b/hi/Zaza a de si beaux 
jouets... et... elle est tellement égoïste... (Baissant la voix) 
que. . . entre nous. . . (je ne le dirais pas devant Lili !) je 
trouve ce crime... excusable... D'ailleurs, elle ne le fera plus 
jamais, jamais !... 

I a maman de Zaza raconte partout que ma petite scrur est 
méclnnte... Aussi j 'ai voulu vous expliquer... N'est-ce pas 
que vous serez tous les avocats de Lili ?... 

HENKI01. 

RECREATION 

126 — C H A R A l * . 

Pour avoir Vunt sections, cassons. 
Pulvérisons et tamisons 
L'écorce qui couvre le chêne. 
Pour connaître Vautre, pensons, 
Qu'à certains jeux par une peine, 

Toujours légère agréable parfois, 
Cet antre se rachète. 

Pour éviter le tout, qui sur mer inquiète, 
Lasse les passagers el les met aux abois 
Par ses balancements, le citadin peut dire ; 
Vivons loin dc la mer, trop dangereux empire. 

Les réponses scont reçus jusqu'au 5 avril. 
Le* dix premières réiwnses justes, accompagnées de notre 

coupon de primes. No 262, recevront un morceau dc musique 
de chant ou de piano, au choix-

SOLUTION 
124 — CHARADE : Triton. 

avait écrit le livret avec son collaborateur 
Brésil, pour le compositeur Gounod, n'eut 
guère meilleure fortune que Don César et fit 
un court séjour sur l'affiche. 

— Eh bien ! lui dis-je, quelques jours 
a, rès la première, vous voyez qu'on ne réus­
sit pas toujours ; vous ne nierez pas le talent 
de Gounod, et, pourtant, le Tribut de /amo­
ra... 

On ne lc désarçonnait pas aisément, et il 
trouva, pour Oounnd vaincu, la même moue 
dédaigneuse que pour Massenet. 

— Peuh I Gounod, il est à moitié fou I ré­
pondit-il. Imaginez-vous qu'il est venu dé­
jeuner ici, jeudi dernier, et, au dessert, il 
s'est tortillé une serviette autour de la téte, il 
a pris un couteau à découper dans s i main et 
nous a joué une scène d'Othello... U fera 
bien d'en rester sur Pans/lit 

m 
L'évolution ne commença à se faire, chez 

d'Ennery, tout doucement, lentement, qu'a­
près la réussite à'///rodiade, qui fut jouée à 
Bruxelles *° théâtre de la Monnaie, au mois 
dc décembre 1881, faute d'avoir trouvé à 
Paris l'hospitalîtéd 'une scène lyrique. Nous 
lûmes une centaine qui allâmes, en pèlcrina 
ge, au pays belge, pour assister à la premiè­
re représentation. Au retour, je fus ques­
tionné par d'Ennery, qui commençait 4 s'In­
quiéter. Le soleil levant attirait toujours 

ses regards, et il aimait à se chauffer, le pre­
mier, au rayonnement. 

— Eh bien I dit il en interrogeant négli­
gemment mon ami Francis Mngnard, qui 
avait fait le voyage avec moi, esl-ce que cela 
vaut vraiment quelque chose, la musique de 
ce monsieur ? 

— C'était un grand, un très grand succès, 
répliqua Magnard très amrmatif. 

— Peuh I un succès d'exportation ! 
— Un succès pour le monde entier ! ajou­

tai je. 

Il resta pensif un moment et parla d'autre 
chose. 

lorsque Ritt succéda, comme directeur de 
l'Opéra, à l'infortuné Vaucorbeil, sa premiè­
re pensée lut de demander un livret à d 'En 
nery. II était superstitieux et considérait 
comme un fétiche d'Ennery, qui avait été, a-
vec les Deux Orphelines ti le Tour du Monde, 
un des artisans de sa fortune. Un jour que 
j'allais comme souvent, à l'avenue du Bois-
de Boulogne, cn visite chez mon vieil ami, je 
me croisai, sous la porte, avec un gros mon 
sieur, large d'épaules, au dos voûté, le cha­
peau planté en arrière sur une grosse face 
boursouflée, que couronnaient des cheveux 
crêpelés en boucles mi-blondes, mi-grises, et 
qui s'éclairait d'une paire d'yeux bordés de 
rouge. Nous nous saluâmes comme des 

gens qui se connaissent vaguement. 
— Sans indiscrétion, quel est ce monsieur 

que je viens dc rencontrer? demandai je à 
d'Ennery après la poignée de main d'usage. 

— Vous ne le connaisse/, pas ? 
— Si, maïs c'est comme le Dnllinval 

d'Henri Monnier, je le connais... sans le con 
nat tn , 

t'tfat Louis Gallet I 
— Ah ! le poète... 

— Ce n'est pas un poète, répondit d'En­
nery, clignant de l'œil, ainsi qu'il faisait 
quand il était cn mal de rosserie, c'est sim­
plement un monsieur qui fait des vers t 

— Vous collaborez avec lui ? 

— Oui, nous sommes trots collaborateurs : 
Pierre Corneille, Gallet et moi. 

— Comment ! Pierre Corneille ? 
— Sans doute... nous mettons le Cid cn 

opéra. Je construis le scénario et Gallet 
refait les vers de Corneille. A chacun sa lâ­
che. 

— Et quel est le compositeur ? 
— Massenet, parbleu. 
— Vous dites ?... 
—Je dis Massenet. Il a b.-aucoup de ta­

lent ! 
Je n'en revenais pas et restai tout ébau-

bi. 
— Massenet, repris je, Massenet, l'auteur 

de Don C/sar de Ilazan ? 
— Maïs non, mais non. Massenet, va­

leur de Manon t 
Massenet venait d'avoir son grand succès 

de Manon, à TOpéra-Comiquc. Le soleil 
ne ae levait plus.il éclatait à l'horizon, et 
d'Ennery se couchait, ainsi qu'un chat rhu­
matisant, dans lc rayon très chaud. 

Le Cid, qui eut non past roi*, mais quatre 
librettistes, car, aux noms de Pierre Corneil­
le, de d'Ennery et de Gallet, il faut joindre 
celai d" Ed. Blau, le Cid, dis je, fut joué à 
l 'Opéra, pour la première fois le <p novembre 
1 SS 5 ; on sait quel fut le succès. 

# 

A quelques semaines dc cette première re­
presentor), il y avait grand dfner à l'hôtel de 
l'avenue du Bois de-Boulogne, et, tout natu­
rellement, on y parla du Cid. 

— Ce Massenet a vraiment beaucoup de 
taient, ré|>élait d'Enney. 

— En êtes-vous sûr ? lui dis-je. 
— Parfaitement sûr ! 
— Vous avez rais longtemps i\ vous en a-

percevoir. 
— A mon âge, on n'est jamais pressé. Au-

rélitn Scholl. qui était un des convives, s'é­
cria tout à coup : 

— Dis donc, d'Ennery, est -ce que Corneille 
touche des droits? 
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— Non I répliqua celui-ci en riant. SI 
Corneille en avait touche, il aurait fallu cn 
donner a nui à Guilhem de Castro. <,'a n'en 
aurait plus fini ; nous sommes trois, c'est bien 
assez I 

— Alors, est-ce vrai ce qu'on raconte ? 
— Qu'est-ce qu 'on raconte ? 
— On raconte que, le lendemain de la pre 

mtère représentation du Cid, un veillard aux 
nobles traits, portant moustache et large 
barbiche grise, ett venu frapper à la porte. 
Il était vêtu dc gros drap couleur taban, 
portait un manteau sou» son liras, et tenant 
son chapeau a la main, laissait voir une calot­
te de drap noir sur le sommet de sa tête. 11 » 
demandé i te parler, et c'est Gtsette qui l'a 
reçu (liiselte étaitle nom familier de Mme 
d'Ennery). 

" Qui fies-vous ? " , loi a t elle dit : •• Je 
suis Pierre Corneille I a répondu le vieillard, 
et je viens demander à d'Ennery ce qu'il 
compte faire pour moi ? — " Vous vou-
driei des droits d'auteur I s'est écriée Disette, 
déjà inquiète, je vais en causer avec mon 
mari ; mais je crains bien. . ." Elle disparut 
et revint au bout d'un instant : " l'es droits 
d'auteur ! des droits d'auteur I Adolphe a 
dit jamais IS' i l veut un secours, qu'il s'adres­
se i la Commission, rue Hippolyte-Lebat. 

— Je lui ai répondu : 11 a l'air très pauvre... 
— Très pauvre, en effet, répliqua Corneille en 
montrant ses chaussures. — U faut taire quel­
que chose pour lui. — Tu croit ? — Oui, assu­
rément I — Fait comme tu voudras I " Et 
Gisctte, dans un accès de générosité imprévue, 
a offert au vieux Corneille une paire de godil­
lots hors d'usage. 

— Et qu 'a tait Corneille ? demanda Koning, 
qui était des convives. 

— Corneille let a pris, en disant : 
1 ' Merci, ça vaut toujours mieu x que rien ! ' ' 

Puis, il les a examinés, et, comme ils étaient 
percés, il a ajouté, d'un air connaisseur cl sé-
signé : " J e vais aller les faire carreler s la 
butte Saint Roch. " 

Je dois dire, en historien fidèle, que Scholl, 
qui racontait assez drôlement, provoqua le ri­
re de l'assistance. Seul, d'Ennery ne bron­
cha pas ; il regarda Scholl du coin de son pe­
tit œil grit clair, et n'esquissa aucun lourire. 
Il ne riait volontiers que des plaisanteries 
qu'il faisait lui-même. 

Félix DUQUESNEL. 

VOICI LE PRINTEMPS 

L'hiver est passé, le printemps nous appa­
raît tout joyeux ; les lourds vêtements dispa­
raissent, et le choix d'un;bon tailleur s'impose 
pour le choix de vêtements les plus nouveaux 
et le fini tout à fait chic, ce que vous trouverez 
chez le populaire tailleur, Ferdinand Morretti, 
1658 rue Notre-Oame ; ci-devant de A. 
Resther & Cie. 

[\JAT10NAL FRANÇAIS — 1440 Ste-Ca­
therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc 

j fo — DRAME — Deux représentations par 
|our. 

Prix, Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, a :, 35, 40 et 50c 

N. B. — Let enfants igét de moin» de 
cinq ans ne sont pas admi» aux représenta­
tion!. • 

Montréal compte actuellement trois théâ­
tres français : un où l'on joue de la comédie, 
deux où l'on joue du drame C 'est un de trop 
pour le drame. Pourquoi un de cet derniers 
ne donnerait-il pas de l'opérette ? • 

L'honorable M. Turgeon a reçu une let­
tre du poète breton j Louis, Tinsolin, l'infor­

mant que les fttet de dévoilement du monu­
ment de Jacques-Cartier, à St-Malo, auront 
lieu les 30 et 31 juillet prochain. • 

La première semaine de la troupe Cazeneu-
ve au Français a été un succès tel qu'il a sur­
pris même ceux qui étaient les plus optimistes. 
Nous comptions tur un beau tuccès, mais pas 
sur un triomphe aussi complet. Voila un 
début qui oblige l'excellente troupe & mériter 
de plus en plus l'appui que le public lui don­
ne sans réserve. • 

Prochainement notre sympathique pianis­
te-virtuose Emiliano Renaud donnera un réci­
tal a la salle Windsor. • 

Nous avont eu le plaisir d'assister an Con­
cert donné par l'Harmonie de Montréal, tous 
l 'habtk direction de M. Edmond Hardy. 

L'auditoire était nombreux, et nous avont 
remarqué une foule d'admirateurs de bonne 
musique qui ont applaudi chaque numéro du 
programme, qui était det mieux choisis ct 
rendu d'une façon artistique. 

Citons d'abord LatméAe Delibes, qui fut 
très bien rendu, mais il manquait des clari­
nettes, et no- lions clarinettistes devraient se 
donner la main et aider notre sympathique 
directeur, car nous n'avons pas, non seule­
ment à Montréal, mais dans tout le Dominion, 
un corps de musique qui puisse rivaliser avec 
l'Harmonie de Montréal, nouvellement or­
ganisée par M. Edmond Hardy. En somme, 
tout a été admirablement exécuté. 

Madame Desmarals s'est surpassée. Tout 
en étant éloignée da piano (qui n'était pas 
sur la scène) elle a rendu avec succès M?n 
Ctrur t'ouvre à ta voix de Samson et Dalila, 
qui fut bissé, et elle chanta en rappel L'oiseau 
s envole de Paul et Virginie qui fut fort goûté. 

Le quatuor Gounid, composé de MM. M. 
J. B. Roy, A. Chamberiand, A. Delcourt et 
Gustave Labelle, nout a fasciné durant quel* 
ques minutes, et a eu l'obligeance de se ren­
dre à notre rappel. Nos sincères félicitations. 

Le concert a été un vrai succès, et nout en 
félicitons let organisateurs. 

Il nout a élé donné d'assister a une tépéll-
tion d'un groupe d'amateurs dont les débuts 
promettent pour l'avenir. Cet orchestre 
composée des élèves de M. P. Dérome s'est 
attitré tous le nom d'Orchestre Descarraux. 
Les élections qui ont eu lieu dimanche le 19 
courant ont donné le résultat suivant. Prési­
dent, A. Valeur Secrétaire, A. N. Léveillé, 
Bibliothécaire, E. Merrineau. 

Parmi les morceaux exécutés en notre pré* 
sence nous avons remarqué : Bridai Rose, 
Lavallée, Polte el Paysan, Suppé, etc, etc. 
exécutés avec un ensemble, une justesse qui 
montre chez le Directeur M. Paul Dérome 
une connaissance parfaite de la musique d'en-
semble, ce qui d'ailleurs ne surprendra per­
sonne, M. Dérome étant connu du public 
montréalais. 

PATRON-PRIME du " PASSB-TEMPS" 
N o 3 - 00R3ACJE D E V I L L E 

E X P L I C A T I O N 

Le pntron i e compose d e 8 morceaux . 
F ig . 1 — Dos — Avec cou tu re au mi l ieu ; so raccorde au côté d u do» par 2 

crans ; 
F ig . 2 — OiU dos. — S e raccorde au pe t i t côté pa r un oran ; 
F ig . 8 — l'eiit eôU. — Se raccorde au dessous bras par la cou tu re du dessous 

I T H sana cran ; 
F i g . 4 — Dessous bras. — L e plelu biais i la ta i l le se raccorde au devan t pa r 

8 crans ; 
F l g . 5 — Devant. — Droi t fil au mil ieu ; c in t ré i la ta i l le ; se raccorde an 

dos pa r la cou ture d e l ' épau le ; 
F i g . ti — Vol. — A couper d e plein b ia i s ; se mon te a l 'encolure pa r un c ran 

au dos ; * 
F ig . 7 — Dessus manche. — Se raccorde au dessous m a n c h e par u n cran a la 

sa ignée ; 
F ig . 8 — Dessous rvtMclie. — Se raccorde au dessous pa r 2 crans a o coude. 

Pour être agréable à nos abonnées et lectrices, l'administration du I'ASSK TSMPS te char 
géra de leur envoyer le patron découpé ci dessus tur réception de dix tout accompagnés de 
notre coupon de primes qui se trouve en dernière page. Dans ce cat, veuillez utiliser le 
blanc ci dessous que vous remplirez intégralement. 

P A T R O N P R I M E D U " P A S S E - T E M P S ' 

Patron Nv 

Age 

Mesure du buete.... 

Mesure de la taille. 

Nom.. 

Rue.... 

Place. 

No. 

OTTAWA, ONT. 

Le Cercle La Salle, Ste-Anne, a fait des 
progrès très rapides, dans les quelques répé-
titiont de Cartouche. Ce Cercle a pu obtenir 
les services de M. Victor Dubreuil, comme 
directeur, ce qui n'est pat peu dire. • 

Le Cercle Champlain, lui-aussi, t'ett lancé 
dant le drame. On a mit à l'étude Ui Frlrts 
de la Ctte, que l'on te propose de jouer dant 
la semaine après Paquet. Comme M. Victor 
Dubreuil a bien voulu te charger de la di­
rection et de jouer un rôle, nous ne pouvons 
entretenir aucun doute au sujet du succès de 
cette entreprise. • 

Votre correspondant apprend que le Cercle 
" L'œuvre de la Jeunesse ' ', de Hull, a aussi 
mis à l'étude Les Boucanniers ou les Frlres 
do la Céte. Ce serait dommage, car le Cercle 
de la ville transpontine ubtient un patronage 
assez libéral des amateurs de la capitale, 
comme aussi les auditoires it Ottawa sont sou­
vent composés d'un bon nombre de citoyens 
de Hull, ces deux cercles devraient, a notre 
humble opinion, venir i une entente quelcon­
que olin de donner an public deux différentes 
œuvres. 

P R O V I D X N C t , a. 1. 

La soirée musicale donnée par le professeur 
A. De (îuichard, dans la salle Steinert a 
été un beau succèt pour professeur et élèves. 

• 

E T R A N G E R 

Un des artistes dramatiques les plus en vue 
de la scène parisienne, M. de Max, va épou­
ser prochainemtnt Mlle Marie Ventura, jeune 
artiste de talent qui obenait récemment une 
bonne place au concours du Conservator 

M. de Max fait actuellement partie de la 
troupe de Sarah Bernhardt. 

Mme Jane Hading qui fut récemment opé­
rée par le Dr Doyen est maintenant en con­
valescence et pourra quitter la chambre dans 
quelques jours. • 

L ' 1 1 E«-ho de Paris " annonce que I» prix 
Nobel sera attribué cette année au roi Victor 
Emmanuel d'Italie, pour l'établissement de 
l'Iisiiiut International d'Agriculture, dont le 
plan lui fut naguère suggéré par M. Lubin, de 
Sacremento, Col. 

* 
Les autorités russes ont définitivement dé­

cidé de poursuivre Maxime Gorki, sous l'ac­
cusation d'avoir publié des proclamations 
dans le but de renverser le gouvernement 
existant et de troubler l'ordre public. 

Cette otter.se est passible d'une pénalité de 
trois ans de détention dans une forteresse. 

Le procès commencera le 2 mai à St-Pé-
tersbourg devant jury. Les débats se feront à 
huis clos. 

Maxime Gorki qui vit, en ce moment, dans 
le voisinage de Riga est dans un état de santé 
très précaire. 

CUISINE 

DES P O I S S O N S 

On reconnaît que la morue ett bonne lort-
que tet ouiet tont rouges, tet yeux frais, sa 
chair blanche et ferme, bien épaisse, prêt du 
cou. 

Le saumon frait a la chair surtout let ouies 
très rouget et les écailles brillantes. 

L'alose ett bonne quand elle est épaisse et 
blanche ; les ouies rouges el les yeux bril­
lants. 

La truite fraîche a lea yeux très rouget et 
difficile! k ouvrir, le corps doit être ferme. 

Les serres du homard Irait auront une for­
te motion ti vout mettez votre doigt tur les 
yeux. I e plus pesant est le meilleur. 

Let écrevisses de moyenne grosseur tont 
les meilleures elles tont bonnes tant que le 
corps tent bon et que let pattes sont raides. 

Loi.—Tonnerre I j» viens de mettre le 
bout allumé de mon cigare dans ma bouche. 

Elle. — Quelle chance que tu t'en toit s-
perçu I 

RHUMATISME INFLAMMATOIRE 
GUÉRI EN MOINS DE 48 HEURES. PAS D E GUERISON, PAS DE PAIEMENT. 
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LE PASSE-TEMPS 

LE THEATRE 
Gibier de Potence 

, (Comédie-bouffe en nn acte) 

PERSONNAGES 
LEMERCIER. PEPITA. 
TAUPINIER MARIETTE. 
TLUMARD. D I D } ! AGENTS. 
DUBROCHARD. 

LA scene se passe de nos jours, Toules les indications sont 
prises de la droite du spectateur. 

Un salon octogone, chez Plumard, mobilier élégant. — 
Porte au fond, donnant sur le vestibule. — A gauclie, premier 
plan, une porte donnant dans les appartements de Plumard. 
— Dana le pan coupé de gnuche, une porte donnant sur un 
cabinet noir. — Dans le coupé de droite, une porte donnant 
dana lea appartements de Pépita. — Entre la porte du fond 
et le pan coupé de droite, une .petite console. — A droit*, 
premier plan sur le devant de la scène, une table avec un 
tapis et ce qu'il faut pour écrire. — A droite et n gauche de 
la table, une chaise. — Au premier plan à gauche, sur le de­
vant de la scène, une autre chaise. — Au fond, de chaque 
côté de la porte d'entrée une chaise, — Sur la cheminée, un 
mètre impliable en bois ; cor.tre la cheminée, un petit cer­
ceau à sonnettes pour enfant. 

SCÈNE PREMIÈRE 

PEPITA, PLUMARD 

T L U M A R I I . — Ecrivant à la table Je droite. — ... \'om le 
reconnaltrtt facilement à son air de profond crétinisme. Signé : 
Un anonyme... qui ne dit pas son nom, ( Parle) Là 1 voila 
qui est fait... Et, maintenant, A nous deux deux, mon bon­
homme. 

PKTITA, lisant son journal. — Ah I mon Dieu I 
PLUMARD, sursautant. — (Qu'est-cequ'il y a ? 
PÉPITA. — Klle est morte... 
PLUMARD. — Qui ça ? 

PÉPITA. — La victime du crime de Suresncs. 
PLUMARD. — Oui ? .. Eh bien ! qu'est-ce que ç a me fait, 

a moi ! 

P É P I T A , avec dédain. — Monsieur Plumard ! vous n'avez 
pas de cœur... Toutes les fols que ce n'est pas vous qui 
mourez, ç a vous est égal. 

PLUMARD. — Ah I tu sais, c'est le mépris de la vie qu'a­
vaient nos pères. . . le mépris de la vie des autres. 

P É P I T A . — Tenez. I vous, vous êtes trem|ié comme un 
Curiace. 

PLUMARD. - - Ma bonne amie, on dit : " Cuirasse... " 
Tu ne dis pas un " Cuirassier ! ", mais un " Cuirassier.. " 
Il ne faut pas confondre enr et cuir... 

P É P I T A . — Oh I vous ne les confondez pas, vous, les cuirs. 
(A fart.) Quel ignore ! Et dire que c'est mon mari... Ah I 
vourquoi faut-il que moi, la Lamballe. . . , une étoile d'opé 
rette a la mode, j'aie épousée cet ancien herboriste ? . . . 

Elle se plonirc dans son journal. 
PLUMARD, — C'est étonnant comme la femme est igno 

ranlc sur certaine chose. 
PÉPITA, lisant Apils une nuit d'agonie..., pendan. 

laquelle le sang de la jeune femme s'était complètement tourné. 
PLUMARD. — Quand le sang tourne, on doit prendre des 

puratifs... trois sous de chicorée, quai re sous de cresson,.. 
Si elle avait vu un herboriste... 

PÉPITA. —- Mon ami I on ne vous demande pas de consul-
talion. , 

PLUMARD. — Je ne dis pas non ! mais tu sais, nous autres, 
dans la médecine... 

PÉPITA. — Où ça la médecine ? Je vous demande un peu 1 
un ancien herboriste I Ce n'est pas de la médecine, c'est loul 
au plus du médicament. 

PLUMARD. — Les médecines sont del médicaments, ma 
bonne amie. 

PEPITA. — Oui, c'est bon I ( Lisant.) I.a malheureuse est 
moite... Ou a même profité de cela pour l'enterrer...( l'ailé.) 
C'est horrible I 

PLUMARD. — Ah I Qu'est ce qui tu veux ?... la mort, 
c'est la vie I 

PÉPITA. - - Et cet aisassin qu'on ne trouve toujours pas.. 
C'est égal, à l'heure qu'il est, on doit le tenir.. Nous verrons 
ça dans un journal du soir. . . Quand Taujanier sera là, je 
l'enverrai... 

PLUMARD. — Ah I M. Taupinier va venir ! 
PÉPITA, se levant. — t,'a vous fâche ?... Mais qu'est ce que 

vous avez donc contre lui ?. . . 
PLUMARD, slchement. - Moi ! rien I (Pépita Ifactcs épaulei 

el se replonge dans sa lecture. — Au public.) Il fait la cour à 
ma femme, voila tout ; et ça me vexe... Quand il vient, on 
m'envoie faire jouer Bébé... avec ce cerceau. Voilà six mois 
que ça dure 1 Heureusement, je ne suis pas un de ces maris 
aveugles... J 'ai tout compris... depuis hier soir... Ah I c'est 
que j 'a i lu Othello... Un drame d'un Anglais..., 4m écrit 
très bien le français pour un étranger... (,'a m'a ouvert les 
veux I J 'ai pensé tout de suite aux oreillers.. Mais j 'ai trouvé 
ça un peu anglais pour moi... J 'ai préféré quelque chose de 
plus gascon... J 'ai pris une plume et j 'a i écrit au commis, 
saire de police. ( Tirant sa lettre de sa poche el lisant) Mon • 
sieur le commissaire, soyezehet M. Plumard, 7, rue aux Anes, 
ce soir â cinq heures ; vous trouvères, dans son salon, un 
malfaiteur de la pire espèce 1 forts le reconnaîtrez facilement 
à son air de profond crétinisme. — Entre nous, je n'étais pas 
fâché de le bêcher un peu I . . Il est quntre heures moins cinq 
et, dans une heure cinq... Ah I nous allons bien rire. 

On sonne. 

SCENE II 

LES MKMES, TAUPINIER 

TAUPINIER. — C'est moi, 
PÉPITA. — Ah I vous arrivez bien I Vous allez relourner 

me chercher un journal du soir, et puis vous passerez, à la 1 
piéfecture de police... 

TAUPINIER — Encore I quel existence I C'est bon I je 
m'envole et je reviens, rapide comme l'oiseau. 

Fausse sortie. 
PLUMARD,|r«/« les dents. — Va donc, pierrot I 
TAUPINIER. - - Qu'est ce qu'il faut faire, à la préfecture? 
PÉPITA.—Demander si l'on n'a pas retrouver ma petite 

broche... ma tête de chien en diamant. . . vous savez. 

PLUMARD. — Ah I ton petit Médor. 
TAUPINIER. — Oui I auquel madame tenait t an t . . . parce 

que c'était un souvenir. 

PLUMARD, brusquement. — Un souvenir I Ah 1 de qui 
donc t 

PÉPITA, viv ment. —Eh bien I de Chose... Machin... 
mon père... qui l'avait porté toute sa vie. . . Vous comprenez 
si-j'y tiens I 

PLUMARD. — Une relique paternelle, c'est sacré... Ainsi, 
comme cela, votre père portait det broches en diamant ? 

PÉPITA, balbutiant. — Oui, dans les bals officiels I Comme 
il n'était pas décoré, alors, pour ne pas avoir l'air d'un do­
mestique . . . 

PLUMARD. — Oui . . . On prenait cela |«ur un ordre étran­
ger . . . 

TAUPINIER. —C'est très ingénieux I . . . Allons I je me sau­
ve. .. 

PLUMARD, // rattrapant parle pan de son vêlement.„ 

Ah ! dliei donc I. . . pa» pour longtemps, au moins. . Oh ! 
mats vou» avez bien le temps, voussavei . . . Il est quatre 
heures cinq, vous ave/, encore quarante finq bonnes minutes 
vou» I 

TAUPINIER, qui ne comprend pal. - - A h I j ' a i . . . 
PLUMARD. — Oui ; seulemenl, soyez là un |>eu avant cinq 

heures, vous me ferez plaisir. 

TAUPINIER. — Hon ! bon I Adieu ! 

11 sort. 
PÉPITA. — Quel excellent garçon I 
PI .UMARii . — Oui, va 1 mai» nous allons bien rire, tout à 

l'heure I Mon Dieu ! que nous allons rire. 

SCÈNE III 

LES MÊMES, MARIETTE, puis LEMhRCIKR 

MARIEITK. - Madame, c'est un monsieur qui s'appelle 
M. [«mercier ! U demande si madame esl visible. 

rÉPITA. — Lemercier?... Inconnu. Faites entrer et priez 
d'attendre 1 Venez vous. Plumard ? 

PLUMARD. — Voilà ma bonne amie I 
Ils sortent. 

MARirrrE. —Si monsieur veut prendre la peine d'entrer, 
madame vient dan» un instant. . . 

I.RMRRC1ER, portant un panier contenant un petit chien, 
sous un bras, el un parapluie sous l'autre. Vous avez an­
noncé M. Lemercier, n'est ce pas 1... 

MARIETTE. — Oui, monsieur. 
LEMERCIER. — C'est bien. 

Elle sort. 

SCENE IV 

I.RMRRCIRR, teul. — M. 1-emercier, c'est ça, c'est bien 
ça . . . Quand je dis ; c'est bien ça I ça n'est pas ça du tout . . . 
Je m'appelle Aristide Orognard... professeur de rhétorique à 
Quimpcr. Qaant à lemercier, c'est c'est le nom de ma 
belle mère . . . parce que, quand je fais mes fredaine», je ne 
tiens pas à compromettre mon nom. . . alora, je prend» celui 
de ma belle-mère. Or, je le» fais en ce moment-ci, mea fre­
daines. .. Oui. - f n M - je suis aan» ma femme à Pari», je me 
suis dit : 1 1 Je vai» aller chez une actrice. . . " J 'adore les 
actrices, c'est mon vice t Et voilà comment je suis chez la 
! amlialle, la célèbre lamballe des Folies-Dramatique», el je 

1 luiap|iorie ce petit chien, à la l.amballe. C'est tout un m-
man I . . . Hier soir, j'étais aux Foliea-Dramatiuue». Derrière 
moi, deux gardiens ; l'un d'eux dit à l'autre : 

" Di. donc, lu ne sais pa», Hector, la lamballe a perdu 
Médor I " Je me rappelle qu'il l'appelait Hector, parce que 
ça faisait deux ver» : 

Reprenant. 
" Di» donc, lu ne sais pas, Hector, 
La Lamballe a perdu Médor. " 

•• Allons donc I — Oui, Médor, ce ravissant bijou, ce petit 
chien que lui avait donné le prince. " Alors, moi, il me vient 
une idée. Je me dis : " Voilà mon affaire. Si je pouvai» lui 
retrouver »on Médor, ce serait piquant ! . . " Et , ce matin, 
je me mets à suivre tous les chiens. . . avec mon parapluie, 
parce que comme il faisait justement ce temps-là.. . un temps 
de chien, vous comprenez... Tout à coup, je vois un roquet 
assez gentil qui flânait sur un amour de petit ta» d'ordures. 
J'ai un pressentiment ! Je crie : " Médor ! Médor I " Je lui 
tend» un morceau de sucre i il arrive et 11 mange mon sucre : 
je sivnis bien que c'était lui I Href... (/'redonnant.), c'e*t 
Médor que je lui ramène. On vient I Ce doit être la Lamlial -
lt... (Jl retire ion patriot et le place, avec le panier, sur la 
chaise au fond ) Et, maintenant, à nou», la galanterie fran­
çaise I De la tenue, et que rien ne trahisse le profeueur : " 
Sic itur ai astral " 

Georges FEYDEAU. 
(A suivre.) 

itRAl'HOt.OUlt: 

Flambeau. — Caractère calme, sérieux el 
réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un pea d'irrégularité de caractère, 
aimant les entreprisas, sens artistique, volon­
té peu arrêtée. 

Titoine. — Esprit grave, calme froid 
et sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

"l'un'>ilu e. — Esprit sérieux et réfléchi, peu 

d'imagination, dispositions mélancoliques et 
romanesques, sans emballcinent amour de la 
famille avec beaucoup de volonté cl sens ar­
tistique. 

Anna L. — Aimable et spirituelle, quelques 
dispositions a la mélancolie, romanesques, 
bon caractère, esprit peu sérieux, grand 
amour du plaisir, de l'air, de la liberté cher­
che i se faire aimer et y réussit, tout en n'a 
vant pas lieaucoupde volonté. 

Lasse d'attendre. — Beaucoup d'imagina­
tion au service de sa coquetterie, ordre, éco­
nomie, esprit léger et frivole ; mal* aimable 
et bon caractère, sachant se faire aimer, sens 

artistique, très peu de volonté, gout des gran 
deurs. 

Caudiose. - Esprit un peu exalté, de la 
bl/.arrerie, emb&lement très facile, peu devo 
lonté, aime à se laisser dirige*, pas du tout 
économe, aime les plnirirs. 

ATTENTION 

Nous attirons l'attention de nos lecteurs 
sur l'annonce que nous publions au bas de la 
! ' ' ' ' ' ' 9 4 » concernant deux préparations de la 
plus grande utilité dans toutes les familles, où 
l'on est soucieux de la lionne santé des en­
fants. I j i longue expérience du Dr Léonard, 
e t une garantie de la valeuret de l'eflicacité 
de ces produits. 

C I N Q CTS adressés au journal M o N T a i t A i . -
 1 IA différence entre un avocat et un journa-

i MODE (Montréal), vous recevrez franco liste liste r 
.des collectionneurs faisant échange de cartes I Pour te premier la parole est d'argent; 
I postales avec le monde entier, I Pour le second le silence est d'or. 

Le Monde qui Uhante 1905 
Nouveau Recueil de chansons comiques les 

plus nouvelles. Prix franco 25c. En 
vente chez tous les libraires. 
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(Suite) 

E l l e s 'é ta i t jetée à g e n o u x près du b l e s s é ; ma i s el le n ' ava i t pas le t emps 
d e p leurer . El lo lui sou leva i t la t ê t e , l ' appuya i t doucemen t s u r s i s g e n o u x . 
A p p e l a n t Lyd ie , ello se fît appo r t e r de l 'oau. E i l e e n b a i g n a i t le f ront du 
mor ibond , elle h u m e c t a i t les l èv re s b i f l l an tes ; elle posa un ; r emic r b a n d a g e 
sommaire su r la blessure pou r a r r ê t e r le sang ; p u i s , d ' u n e vo ix ferme, ello d i t 
k la fidèle se rvan te : 

— V i t e , cours c h e r c h e r le p r ê t r e d ' a b o r d . . . le médecin onsui te . 
A l o r s , demeurée seule , près d u b lessé , Al ice , les lèvres a p p u y é e s su r le 

f ront d u m a l h e u i e u x , se m i t à appe le r d o u c e m e n t son m a r i . El le r épé t a i t : 
" M a u r i c e ! Maur ice I " aveo uno voix où v i b r a i t t a n t d e lon l rosso , que les 
accen ts a u r a i e n t dû a l ler j u s q u ' à l 'âme d u m o r i b o n d . P o u r t a n t il d e m e u r a i t 
mue t , il d e m e u r i i l sourd , l u t t a n t dans les convu l s ions s u p r ê m e s . 

E l l e p r i a i t a r d e m m e n t . 
— M o n P i e u ! sauvez-le, je vous en conjura !... Se igneur , il n e pout m o u r i r 

a i n s i . . . Mourir a p i è s avo i r enf re in t voire loi !..-
Le p r ê t r e a r r i v a l e p r e m i e r C 'é ta i t un vie i l lard aux c h e v e u x blancs ; la 

m a n s u é t u d e se l isai t d a n s son r e g a r d . Madame E r n a u l t s 'é 'ança vers lo i 
comme v e r s u n s a u v e u r . 

— Mon P è r e , s 'écria-t-olle, d a n s sa dou leu r et son épouvan te , di tes-moi que 
que. mon m a r i s 'évei l lera v ivan t do o tie l ongue syncope . Nun , j e ne veux 
pas le p l e u r e r avee ce t te idée hor r ib le qu ' i l a devancé son h e u r e . 

L e min i s t r e d e l'i- u s 'élai t p e n c h é su r lo blessé. 
— M o n fils, fît-il l ' une vo ix len te e t d i s t i n c t e , me voyez vous ? m'entondez-

v o u s î 
Alico. à genoux , étouffait ses s a n g l o l s ; el le t enda i t ses ma ius j o in t e s d o v a n t 

une i m a g e du C h r i s t : 
— J é s r a , mort en c ro ix pour les h o m m e s , ayez p i t i é d e lui ; sauvez le 1 
L e p r ê t r e a t t enda i t un s i gne , un m o u v e m e n t ; maia l ' agonisant , toujours 

dans la t o r p e u r , d e m e u r a i t i n sens ib l e . Alors le vie i l lard é t end i t los ma ins 
p o u r absoudre ce t ie ame p êto à a b a n d o n n e r co cm p . 

— Que Dieu vous p s r d o n n e et vous reçoive dans sa m i s é r i c o r d e . 
M a u r i c e n 'étai t p l u s , en que lque sorlo, qu 'uno m a c h i n e , qui se d é b a t t a i t 

dan* les convul - ious s u p r ê m e s ; les ma ins d 'A l i ce s 'é taieut d e n o u v e a u join­
tes. 

— Mou D i e u ' jo mets en v o u i t o u t mon nspoir . 
L e p r ê t r e sentai t u n e la rme mon te r k s i paupiè re . 

— C o u i a g e , d i t -U, p r i e z e n c o r e , p a u v r e en fan t . Espérez : Dieu est 
pu i s san t , p lu s pu i s san t que la sc ience h u m a i n e Quand a u c h s v e t d ' u n ma lade 
vei l le lo d é v o u e m e n t , on voit souven t s 'accomplir des p rod iges . 

Le prê'.r« s 'écarta pou r faire p laco au médecin, a m e n é par L y d i e . 
L 'homme de sc ience compr i t auss i tô t le d r am • : un h o m m e , las de v iv re , 

avai t \ o u l u mour i r . Il é t u d i a do son œil s c ru ta t eu r lo vi a g e décoloré du mo­
r ibond . II secoua la tê te ; peu d 'espoir res ta i t . 

P o u r t a n t , en e l le -même, la b lessure n ' é t a i t pas mor te l le . L i médec in 
e x a m i n a i t lo revolver . I l é ta i t un peu d u r do d é t e n t e . L'effort des do ig t s t rem­
b lan t s de M a u r i c e ava i t fait dév ie r la lul lo ! ello avait gl issé su r les côtes , ot 
le cceur avs i i é té é p a r g n é Ce qui d o n n a i t 1 s c r a i n t e s les p lu s g r a n d e s , c 'é tai t 
la complè te lorpi ur . Lo cerveau é ta i t pris. 

— J e redoulo u n e mén ing i t e , d i l le doc teu r ; il faut en toure r d e g lace la 
t ê t e b ru lan lo . 

Alors lo prê to se re t i ra , p rome t t an t do b i en tô t reveni r , e t le médec ia 
p r o c é d a au pansemen t dn la blessure . A idé d e la frêle Al ice , qui se mon t r a i t 
hé ro ïque , g r a n d i - s a u t son cœur , il effila, d 'u 10 main exercée des morceaux d e 
to i l e coupés en carrés , i n t r o d u i t cet te c h a r p i e dans la plaie béan te , la conso­
lida par d e longues bandes onroulées . S i lâcha achevée , il qu i t t a l ' appar te ­
m e n t r econdu i t par L y d i e La négresse BOrtait de nouveau , p o u r a p p o r t e r au 
p lu s vi te des pot ions proscr i tes e t se r endro ensu i t e chez M a d a m e de B réa l , 
afin d e l ' informer du m a l h e u r . 

A l i ce domeura i t d e b o u t d e v a n t U lit. S i t r i s t e s se étai t c ro issanto . Une 
g t n n d e dou leu r mue t t e l ' envah i ssa i t tou te en t iè re . N o n , el le n 'é ta i t pas a imée ; 
ello n ' ava i t pas e u c o r e t r i o m p h é à l 'aide d e cet te a r m o qui es t la l i on l é , 
pu i squ ' i l avai t songé à la qu i t t e r . Il sava i t p o u r t a n t qu ' i l é t a i t s a v io , son 
u n i q u e tendresso , et il ava i t voulu mour i r ! P a u v r e Maur ice I 

El lo lui p a r d o n n a i t , commo t o u j o u r s ; son c œ u r déborda i t , pou r lu i , 
d ' u n e pi t ié inf in ie . . . S a v ie menacée, son talent, en r u i n o s , son aveni r p e r d u 
s'il deva i t v i v r o . . . S i la mor t l ' épa rgna i t , que lui res tera i t - i l ? 

E t , tout bas, olle sn r é p o n d a i t : 
Moi toujours , Dieu n e nous a-t-il pas un i s pou r les joies e t p o u r les 

pe ines î 

Uno sema ine en t i è re d u r a la l u t l e ; une semaine eul iè ro d e c o m b a t con­
t re la m o r t . 

L t t o rpeu r avait oossi pou r faire p l ace à u n i ince-san te a g i t a t i o n . I l 
s emb la i t au m a l h e u r e u x pa t ien t que son lit le b rûUi t ; »a tête rou la i t su r 
l 'orei l ler commo pour fuir la dou l eu r , ses piods a 'usa ieut à se f ro t te r l ' un 
c o n t r e l ' aut re , et s a n s cesse il re< ou-sni t »a c o u v e r t u r e 

lui b lessuro so c ica t r i sa i t sous l 'act ion des a n t i s e p t i q u e s ; mais la fièvro 
c h a u d e ne voula i t pas céder , S i la science eû t élé seu le a i c h e v e t d o Maur ico , 
la soience n ' e û t pas accompl i d e p r o d i g e ; ma i s le dévouomen t est p lu s p u i s ­
s a n t que la science, lo p rê t r e l 'avai t d i t . 

C h a n c e l a n t e do fatigue, les yeux brûlés p a r l ' insomnie . M a d a m e E r n a u l t 
a l l a i t et venait pa r la c h a m b r e Si son expér ience des malades n ' é t a i t pas 
g i a u d e , el le avait oe qui vau t m i - u x e n c o r e ; l ' ins t inct d e la façon d o n t il 
faut los t r a i t e r . 

U vena i t de s'éveillor. U passait uno main s u r son front comme p o u r 
on ebassor la lourdo -o; pour. De que l inonde i n c o n n u rovenai t - i l ? D a n s que l 
pays é t range ava i t - i l e r ré et souffert d u r a n t de i i l ongs jours ? D e quel r ê v e 
s 'éveillait-i l ? I I no ae r o u v e n a i t d e r ien. U n voile épa i s lut c a c h a i t le passé ; 
s i t ê te étai t v i le e t c reuse , s a n s mémoire Po i s , d a n s son c e r v e a u e n g o u r d i , 
subit ' n i en t il se fil un g r a n d va ot v iont d e pensées ol do s j u v o n i r s . T o u t le 
lo in ta in de sa v ie sembla se r approche r . Il revi t los moindres faits de son oxis-
t o n c e : sos jo ies , ses p e i n e , sa ma lad ie ne rveuse , a g i t a n t soi m a i n s ; ot, d a n s 
son désespoir de se sent i r désormais incapablo d e manior son p i n c e a u , il p l a ­
çai t une arme oontre son c œ r r . Un hor r ib le effroi s i pe ign i t su r ses t r a i t s . 

— P a r lon , pa rdon , Al ice ! b g i y a t il. 
U a jou'a b i en tô t : 
— J e me souv iens do t o u t . . . Jo r en t r e d a n s l ' ex i s tence . T u m ' app roudra s 

à m ioux vivre et a s u p p o r t e r l ' advers i té . 
I l ferma les y e u x et sembla d e nouvoau faire u n g r a n d effort d e mémoi re , 

pu i s : 
— Si tu savais, Alioe, comme j ' a i souffert 1 
U e n t u n pâle s o u r i r e . 
— M a i n t e n a n t j o n e souffre p i n s ; j e r e sp i r e . Laisso t a ma in dans la 

m i e n u e ; u me semble que je suis un pet i t e n f t a t caressé par la main do sa 
m è r o . . . Ma chè re fomrae, ma chère Al ice I... 

E l oes de rn i e r s mots furout d i t s avoc u n o d o u c e u r si péné t r an t e q u e , d a n s 
IOB y e u x de Madame E r n a u l t , mon tè ren t des l a rmes . 

I l con t inua i t , la voix enooro t rès faible : 
— J e n e pouvais p a r l e r ; j ' a v a i s c e p e n d a n t dos in s t an t s lac ides . J e le 

sais, tu n e m'as pas q u i t t é . T u a i vei l lé d u r a n t los j o u r s et d u r a n t les n u i t s . 
T u posais d e la g l ace s n r mon f ront , q u i en était rafraîchi. T u h u m e c t a i s mes 
lèvres , e t el les cessa ient , pour un moment , d e me brû le r . M e r c i . . . Merci d u 
fond do l'ftme. 

Doux nouvel les semaines vena i en t encore d e s 'écouler . Le d a n g e r n 'ex is ­
tait p lu s ; ni dél i re , ni cauchemar . I.i pensée d u conva l e scen t n u i t pa r f a i t e ­
ment luc ide , et il pouvai t se r endre un compte e x a c t dn d é v o u e m e n t d ' A l i c e , 
d e sou courage , car elle ava i t d û r e p r e n d o ses pe in tu res a l ' aquare l le el ses 
tapisser ies pour subven i r a u x dépenses quot id ien no«, M i lame de IM é il n ' a y a n t 
e n v o y é q u ' u n secours ins ignif iant . 

A c h a q u e louis , d o n t il fa l la i t se dépa r t i r , o 'étai t , pour la vieil lo d a m o , 
u n ollbri , un ar raohomont . Q u a n t Lydio v e n a i t lu i d o n n e r des nouvol les d e 
son potit-fils mouran t , el le ne p leura i t pas c o m m e l 'oût fait une t e n d r e aïoulo, 
c o m m e elle l ' eû t fait m o n o , n a g u è r e ; m lié on voya i t , d a n s yeux , ses la d u r e t é 
q u i caractér ise l ' a v u e . 

E lo aussi é ta i t b ien malade , tout p r ê t d e q u i t t e r la v ie . La pa ra lys i e 
g a g e a i t pou à peu tous ses mombres , ne lu i L i s s a n t de l ibre q u ' u n e seu le 
mai u ; ot, sans cosso, ce l te main s 'occupai t à compter les pi les d ' écus . Avec 
u n o vo lup t é de S h y l o c k , elle la p longea i t d a n s un bain d 'or . Et q u a n d Lyd io 
dl -a i t : 

— C'est tiste choz nous : P i t i t e mai ie-se n 'a m uni i que di pain t e m p e 
d a n s d u luit pou axoté dos fotifiants et d i d o u d o u à son mai. 

— Laissez-moi t r a n q u i l e , r ép l iqua i t avec i n d i g n a t i o n la p a r a l y t i q u e . 
I. ii-:-cz -moi, Lyd io ; jo n'ai pas besoin d e conna î t r e les al lai tes d ' a u t r u i . Mes 
pet i ts -enfants o n t repoussé mes conse i l s . . . Qu' i ls s ' .mangen t I 

l.u négresse , s u i s se déconce i to r , c o n t i n u a i t à plaider la cause d u p a u v r o 
m é n a g e . 

— M a d a m e de Ileal dové s» fé condu i z é n o u s , e t zon cœu sera i t f endu d e 
p i t i é : l ' a i i e mal tesse n e dû p l u s ; touzou e l le p e i n t ; touzou e l le bô le ; e l l e a 
v e n d u même la bague qui lui vena i t d o sa pôve maman . 

Mais , en va in , la négresse dép loya i t sa na ïve é loquence , l ' avare demeura i t 
ouiratvién d a n s sou égo îsme . El le avai t en que lque >orlo cadonassé son cceur. 
E l l e se plaisai t m a i n t c n i n t d i u s u n o sorte d e vie m y s t é r ouso, impéné t rab le , 
où sa manie d ' en t a s so r touvai t k l 'aiso. Elle n ' a ima i t p lus t ien au mondo 
q u e son mil l ion, car ses économies s o r d i d e s venaient enfin d e lui d o n n e r le 
chit iro rêvé. U n mil l ion ! c ' é ta i t pour nil i le s u m m u m do la fél ici té h u m a i n e . 
Ë i son un ique main v ivan te frémissai t d e b o n h e u r en pa lpant ce mi l l ion inu­
til • qui no pouva i t lui d o n n e r uue minute d e v ie . T o u j o u r s enve loppéo d e la 
viei l le pet i te robs reprisée et s a n s c o u l e u r , el le se mourai t d ' é p u i s e m e n t e t 
d o faiblesse d e v a n t son t résor . 

— Ah ! Madame , r ep rena i t ln négresse , on doi t fé la oha ï té à ceux q u i 
m e u e n t du faim. I .y lin a peu quo biontOt li pain m a n q u e zé nous . 7.\ v i ens 
v o u s t e n u e la ma in p o u vos p i t i l s -enfan t s . C'est pas d 'un bon ocau di n i ion 
d o n n e . 

La vieille d a m e b r a n l a i t la tê te on s igne d e r e fus . Cet to négroiao l 'exas­
pérai t ; ollo lui cr ia i t ; 
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— Alloz-vous-on, mais allez vous-en, m a u r i c a u d e . S i vous voua t r o u v e r 
mal choz eux, que n e les plantez-vous là, cos p r o d i g u e ' . 

Los y e u x d ' é m a i l d o Lyd io rou l a i en t à l eu r tour d ' u n e man iè re t e r r ib le . 
— 1*8 q u i t t é ! q u i t t é p i t i le œallessu I Zamais ! C 'es t vous que zo va is 

laissé ; uni s rappelé?-vous qu ' i l y a uno zustion au z.iol ! K ippe lcz -vous qu ' i l y 
un Zuj»o là -hau t e t le Y";;- v o i s d i a : Z 'avais faim e t vous ni m'avez pur don­
né à ruanzé. Z 'avais soif et vous ni m'avez pas d o n n é à bo i . . . 

— I n s o l e n t o I i n t e r r o m p a i t l ' infirme j elle v i e n t me braver j u s q u ' i c i . J e 
vais appe le r et l a faire j e t e r à la por te . 

Parfo is , d e g u e n e lasse, el le lança i t une pièce d ' or à la négresse , e t Lydie , 
do re tour au logis , ee g a r d a i t bien d o d i r e à " p i t i t e ma î t e s se" l 'assaut qu 'e l le 
a v a i t l iv ré , car Madame E r n a u l t lui eû t défendu d o recommencer . 

C 'es t égal , L y d i e é t a i t t r i o m p h a n t e . Co louis , e x t o r q u é à la rapac i té d e 
Madame de B r é a l . a l l a i t colder que lques dépenses ind i spensab le s ; e t , t o u t 
bas, ello se d i sa i t : 

— J ' i a i onco t r o u v é l a vioille ava. 

XIX 

V i n l e mi l i eu d 'avr i l , Maur ice pu t qu i t t e r son lit , et venir , sou tenu p a r 
Alice, B 'a3seoir d a n B un fauteui l A u p r è s d e l à fenêtre, dont Lydie avai t m coin, 
c h a q u e jour , d 'a r roser les fleurs. Long temps il res ta près d e ce t t e h u m b l e caisse 
Hoir ie , se s e n t a n t r ena î t r e n i duiix BOIMI, r egardan t avec ivresse l e sp lend ide 
p a n o r a m a de P a r i s . C e l a i t e x a c t e m e n t lo m ê m e pa-iorama q u i frappait s e s 
y eux , ce j o u r où i l voulu c o u r i r ; m a i s , c o m m e l 'aspect des choses lui para issa i t 
ohangé , e t c o m m e e t t horizon superbe lui inspirai t d e B pensées d i l l é n n i e s . 
Non, il n e soupi ra i t p lus après l 'a l l iance glacée du l o m h r a i . Non , i l n e voulai t 
p l u B l ' é ternel s o m m e i l . La r ig id i té d e la m o r t h i faisait horreur , e t il y p ' n sa i t : 

— Que c 'est bon d e vivre I Je v ivra is volontiers rion que pour lo bonheur d e 
rerpirer . Ce 6o i r j e vais m'endorui i r eu me d i s a n t : J ' a i vu lo sol-il ; et, doma in , 
j e me r vei l lerai en songeant de nouveau : " Je va l l encore revoir le jour. " 

Ces choses , si s imples pour tous , é ta ien t , pour lo convalescent , uuo cause d e 
joie in tense . Il ava i t é l é si près d e les perdre. 

Le l e n d e m a i n , il pu t faire B a premier , ! promenado dans l e pe t i t j a rd in , m i s 
i sa disposi t ion par le propriétaire . Il longeai t le gazon ; il gagna i t lc bord d o la 
tf m i s se . Il s ' hab i tua i t au grand air . Bientô t il i ra i t à la bas i l ique du Sacré-Cœur 
tomber à genoux , e t demander , ai : Seignonr, pardon d e son accès do désespoir . 

Il écou la i t lea cloches, les appels répé tés sonnan t Ifs m- sses d e l 'Angélus . 
Il a i m a i t CCB cloches, ca r il s ' é ta i t m i s à comprendre leur I engage. Elles lui 

Huppe lie-toi c c r i . H o r s de l 'ordre. 
d i sa ien t : 

— T u a i m e r a s la femmo u n i q u e m e n t , 
le t rouble ; danB l 'ordre le repoB. 

Commo el les d isa ient vrai , les cloches ; c o m m e i l a l la i t viv e pour réparer . 
I l s ' é ta i t fait en lui u n o lumièro nouvel le . Ce qui d o m i n a i t su r tou t en son Ame, 
c 'é ta i t u i i e g r a t i t u d e passionnée. I l ne n ia i t aucuno d e ses dott»s do c œ u r en­
vers Alice, e t , avec mi l l e fois p lus d e force qu 'e l le -même n ' eu t trouvé pou r 

- I . . I j — . . . il „ „ . . . n n > l „ t ( „ „ , . n . . l « l l „ „ » . i . Ù \ L « A n * i,,i l o g e a i t 
na ture , 

p la ider sa < ausc , il se l appc la i t le peu qu 'e l lo a v a i t é l é pour lui , e t il songeai t 
t r i s t ' m e u t à t o u t e e q u ' i l a v a i t é t é pour elle. Il l ' admira i t , f i faible par sa na ture , 
si forte par eon devoir . E t , lundis qu ' i l réfléchi e a i t a ins i , là-haut, dans l 'atelier, 
Al ice o rna i t un éventa i l d ' u n e g u n l a n d c d e roses. Elle devai t lo livrer lo soir 
m ê m e ; ma i s l a force lu i m a n q u a i t pour finir son travail ; lo | inceau lui t om 
hai t des r r a i n B . El le s ' é ta i t dépensée daus les veilles mul t ip l iées e t dans u n 

labeur a c h a r n é jusqu'à l ' épu i sement complet , Hcs yeux se fermaient ; elle 
n'.iv:' il pour niusi dire p lus conscience d e ce qui l ' entourai t . U n e sorte d ' ha l l uc i ­
na t ion pas-a i t devan t ello : P a r l ' espr i t , elle faisait u u l o n g voyage. Elle revoya i t 
s a maison A véranda, bion b l a n c h e a v e c des l i a n e B engu i r l andan t los I a lcons. 
El le m a r c h a i t l égè rement en t re lea buiss n B d e m y r t h e s e t ICB lut ines de mimo­
sas . E l l e souria i t , a y a u t l a s a u - a t i o u complè te d u | ays d e Bon enfance, avec le 
c h a r m e d e ses fleurs e m b a u m é e s ci d ' pu ia tan tes verdures . El le écou la i t le 
b ru i s semen t des cocot iers . Les l iga les chanta i - n t par tout dans 1-s c h i m p s d e 
riz, e t d e grands papil lons vo le ta ien t* l ' cntour . P u i s ils se posaient su r l e s l ianes, 
s 'ouvraient e t se fermaient l en t emen t , a y a n t l 'a i r d e feuille» nu -ries lorsqu ' i ls 
é t a i en t fermés, e t r essemblan t à de bri l lants éor ius lorsqu ' i ls • t a i en t ouve r t s . 

Maur ice venait de r emon te r du jardin . Il f u t effrayé do sa pâleur . 

— Alice , s 'écria-t-il, é c o u t e - m o i , r gu-de-moi. 
Ello n e l ' e n t e n d a i t pa s ; elle, é t a i t tout à son rêve . L e s o u l b ru i t qui par la i t 

à son orei l le , c ' é ta i t le toui l le du vent tiède_ dans les palmiers . Alice n ' é t a i t plus 
s u r l a te r re d e F r a n c e . Un voile s 'é ta i t tissé su r toutes les c h o s e s du présent . 
Elle n ' é t a i t m ê m e plus d a n B l ' a t e l i e r d e Maur ice ; ma i s . douconn n t bercée d a n s 
un h a m a c , e t respi rant des [ arfunis très suaves, des parfuma si subt i l s , qu ' i l s 
engourdissa ient sa vie. El le moura i t a u mi l ieu des Heur-. C ' é t a i t doux de pa r t i r 
a ins i . El le n e B o u f l r a i l pas, mais ollo s e n t a i t la vie l 'abandonner , b o n saug se 
glaçai t . E t Madame Ernaul t pe rd i t e n t i è r e m e n t couna ' s sanca . 

L e m é d o i i n , arr ivé en hAtc, l a t rouva tou te b lanche avec une Uammo de 
fièvre d a n s les pruoolles , Il o rdonna d ' é n e r g i q u e s remèdes . 

D e b o u t dovan t Maur ice , et lui t e n d a n t l a m a i n , Lydie a t t enda i t : le phar­
mac ien n e donnera i t pas les po t ions prescr i tes sans a rgen t comptan t . Alors 
Ernau l t ouvr i t le secrétaire ; ma i s on vain fouillait-il, l 'un après l 'autre, t ous 
les t i roirs . C 'é ta i t lc vide, le d é n u e m e n t , e t il d e m e u r a i t perplexe. 

C o m m e n t donc avaient- i ls vécu depuis t an t du s e m a i n e s ? Lui n ' a v a i t m a n ­
qué d e r ien ; c h a q u e jour on lui B u v a i t lo consommé e t le vio g é m r c u x qui 
réconfor tent les convalescents . 

Et , peu à peu, il comprena i t . I) i r e s t e , Lydie, qu ' i l s ' é ta i t mis à in terroger , 
lu i d i s a i t ICB longues veilles BOUS la lampo, ot l 'enorgio de l a fragile M a i a m o 
Ernau l t . 

— Pauv re Al ice ! Pauvro Alice ! m u r m u r a i t lo pe in t re . 
E t i l s e n t a i t q u e do grosses h i r w t s lui roula ient su r les JOUCB. 
M a i s il deva i t bien rester q u e l q u e s joyaux , épaves d e leur opulence ? 
Il se m i t à chercher . 
Et q u a n d le couvercle du pet i t coffret à bijoux fut soa levé par soi m a i n s 

fébriles.. . r ien, pas m ê m e u n e bague . El le ava i l lout vendu . 
C o m m e i l cou rba i t la tê te I C o m m e i l ao s e m a i t h u m i l i é e t touché I A elle 

les pr iva t ions do tou tes sortes ; à lui t o u t e les dél icatesses d u bien être . 
Il é t a i t devenu d ' u n e pâ leur l ivide ; il agouUul t d e honte . 
Oui , el le ava i t t ravai l lé avoc une héroïque énerg ie , t iavai l ler à en mour i r . . . 

Et lu i , le l âche , lui avai t fol lement conservé une i m m e n s e valeur ; une toile 
d 'un prix ines t imab le , qui au ra i t donné à la pauvre Alice l ' a i tauce e t lo repos. 
Au mon ion t do la vente de la m a i s o n ronaissanco • t du mobilier il a r t lo cou­
rage lu i avai t m a n q u é pour ae -épuré d e aon ehof-d'en u r « . La " C u l t e l a i n e " 
avait é t é portée, non A la a i l le Drouot , ma i s chex Ju l i en Bjuuevi i lo . 

E r n a u l t baissai t d e plus en p lus le front BOUS 11 po ids d e l a confusion. 
Qu ' i l avai t é té ingra t e t cruel I 
D ' u n e ma in tre ntdanto, il éorivait fébri lo-nont q u e l q u e s l ignes a u v ieux 

p e i n t r e : 
" Vi te , vite, Bonneville ; rapporte-moi lo ta ' lo.iu q u o jo t 'a i confié. Jo B u i s 

d a n s l a dé t r ee sec t je veux le vendre. " 
Lyd ie porta le billet, t andis que Maur ice , assis au cheve t d 'Alise, d e m e u r a i t 

plongé dans une doiilonrcnso méd i t a t ion , t rouvant longues les secondes . 
L ' i n q u i é t u d e l 'oppressait. 

Enf in Bonnevil le parut . 
— C o m m e n t • - - il ? d o m a n d a le v is i teur , en jet I un regard e m p r e i n t d e 

t r is tesse s u r Madame Ernau l t . 
Il 80 pencha su r la malade . Al ler , t rès absorbée, c o m m e end irinio, n ' e u t 

pas un m o u v e m e n t . . . F. !>• avai t u n e g rande difficulté A respi rer ; su t ê to é t a i t 
bruluuto e l HI s joues, si pâ i - s A l 'heure précédente , n 'é ta ient ooIorècB. Les doux 
rêves d* la ma t inée é t a i e n t Unis. Elle no voyai t plus l a von te des palmes, ei u e 
se s e n t a i t plus bercée aux lents mouvemen t s d e sou h a n a c . 

Ju l i en Bonnevi l le vei a i l d e p s i - e r dans l 'atelier, nt la * ChAleUine " f i t 
posée s u r un cheva le t . Maurice, d e b o u t d e v m t son . li f-d'ieu»re, l e r ega rda i t 
avec fixité ; a a lèvre é ta i t cr ispée ; et. c ce n ' é t a i t plus le s> M i m e n t il au­
trefois qui so lit a i t d a i s ses y - u x ; m a i i un melange de reproche o l do so iuure 
Colère". 

Non, i l ne l ' a (mirai t plus fo l l ement ; il é l a i t m ê m e b ien près d o h a ï r ; i l 
n e res ta i t p l u H r ion d o aon cœur d e la c h i m è r e insensé - d e sa j a u n i s s e . 

S u r le fond du tab leau , se dé t acha i t la masse gr i se du donjon ; le balcon 
s ' avança i t avec s e s dentel le? d e pierre ; su r r c bulcon, son lévrier A ses pit ils, la 
chAtelainc nob lement ac-oudée , toujours bel le , toujours jeune, sour ia i t da sou 
é te rne l sourire . 

11 soupira, plein d e mépris et d e pit ié pour la soit i -e d e son rêve. 
Qu ' i l ava i l passé d e longuos houres A la con temple r , A l ' a i i m e 

puissu-joc de son imagina t ion 1 
La colère mon ta i t en lui ; M M y e u x lanç.iio it dos écla i rs . 
Mais il allait la chasser , cel le qui avai t fai t Souffrir Alice. II a l la i t la vendre 

el il ne la verrait [ l u s j amai s . 11 a l la i t l 'envoyer là-bas, b ien loin, d e l ' a u t r e 
côté d e l 'Océan, et la secrète et t o r t u r a n t e humi l i a t ion d ' u n e r iva l i té , avec une 
f emme si n y u ' e m e n t belle, n e se ra i t plue infligée A la douce Alioe. . . ai Alico 
gué r i s sa i t . . Chê ro Al ice , si d i v i n e m e n t be l le pur l'Ain-? ! 

Maur ice avai t donc pris u u e p lume . Il éc r i r a i t d ' u n e main qui se hAlail. U 
s ' a l rossa i t A uu mi l l ia rda i re amér ica in , un ad u i r a l e u r en thous ias te d - ses 
œ u v r e s . 

La p lume coura i t el t raçai t d e s l igues : 

" CIIKK SIR W ILL IAM, 

" Longtemps vous ave» désiré m a Cfcf'efaine. Malgré le très h t u t prix que 
vous vouliex m ' e n offrir, f a t a l s loiij . u r s refus * d e vous la céder . Ma résolu t ion 
e s t changée . Je t a i s q u e f U O I aile» repar t i r pour N e w Voile. S ' i l voua p la î t 
encore d 'ê t ro l ' acquéreur d e co labb uu, je le t iens A votre disposi t ion. 

" Maur ice EKNAI I.T. " 

I l m i l l 'adresse : 

1er par la 

S i r i l . . / Vorbett, 

/(•M Continental, Parit. 

Une h e u r e no s 'é ta i t j m écoulé depuis lo dépar t du messager , q u o deux 
envoyés du r iche Amér ica in venaient prendre la Ch'ltelaine, e t r e m e t t a i e n t en t re 
les m a i n s du pein t re un chè .ue représen tan t u n o Bommo impor t a it«. 

L a to i le fut embal lée , e t quand Krnault U vit q u i t t e r l 'atelier, quand il 
songea qu ' i l y a u i a i t désormais e n t r e l u i e t o e por t ra i t u n obs tac le infranchis­
sable , tou te l ' immens i té d e - m e r s . i l poussa un soupir d ' a l l é g e m e n t ; et, s 'appro­
c h a du li t où reposa i t Alice, p lu s ca lmo, il j e t a su r la jeune femino un regard 
d ' a m o u r profond. 

(<1 suivre) 

E.D.ACMONT 
Comptable 
Commissaire, C.S. 

74 rue St-Jacques 
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V E N A N T de 

Le Drapeau Fleurdelisé 
P A R A I T R E 

( D E C A R I L L O N ) , paroles du ma­
jor Franço is I.a pointe ; musique de 
A, C o n t a n t . Pr ix , franco, 35c. 

CHANSONNIERS NOTÉS 

©3a-aa=Lts d e s P a t r i o t e s 
Receuil noté de chansons patriotiques canadiennes et françaises. Prix net, 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique Prix net, • SS cts cluxqite 
mm **TSm] • V M B L B Maichand d'Instruments de Musique, Importa. 
. J l^. j ^ a a / a S l ' l leur de Mnaique Vocale et Inatrumentale et Foui 
^â- • ^ a W t J um ^Mmrwmm niaseur de ïf plupart de nos Maisons Religieuses. 

1 7 3 S r u e S t e - C a t h e r i n e , M o n t r e a l 
Envoi du oalalosue «ur demand.. Telephone llell K»t 1710. 

UN BIEN£BLit PONR LE BEAN Im ! 
poitr ine parfaite p a r l a 

Poadrea OrieuUlea 
le i leule* gui anuren t en 
trois moi" lo aéveloppe-
tueut de» formel chei la 
femme «t ruériasent la 
drepeptie e t l a maladif du 
foie. 

Prix : Un* botta avi e 
notice, 11.00Ï BU boiter 
16.00. Expéalé franco par 
la posta fur réception do 
prix. 

Dépât général ponr la 
Pubwanoe 

1882. Rua Bvi-CiTMiaiira, MoifTBiiL 
Au* Etat*-Uni* : U.-x*. na M A B T I U R T Pharma-

fllan. Mancb»*ter, N.-II. 

1IPJ.U. 
CHIRURGIEN-DENT I8TE 

22 RUE ST-LAURENT 
Be'll Tel. Main 2818. M O W T B E A I , « 

E m i l e V e z i n a 
Artiêtt-Ptintre 

Spécialité : 3 P O X t l S L i t S 
163O, S U R NOTES-DAME, MONTRÉAL 

WOS dent» sont les ptua belles et le* meilleure* 
1 1 elles sont naturel les , inusable*, Incassable» 
garanties Grande satisfaction ft toua. 

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 
1 6 2 r u e S t - D e n i s . - - MONTREAL 

Ledger Baicoirt 
FERBLANTIER, 
PLOMBIER, 
COUVREUR, 

Poseur d'Appareils à Oat et d 
Eau Chaude 

2 i 2 RUE MAISONNEUVE 
T.I. B.1I K«t 2248 M O N T R E A L 

J. Massi 
A R T I S T E - D E S S I N A T E U R ( j è m e étage) , 
1630 rue N o t r e - D a m e , Mont réa l — Il lus t ra­
tions décora t ives pour couver tu res de l ivres, 
ca ta logues , ét q u e u e s , affiches, e t c . 

JARDIN D'AMOUR (le). — Recueil de compH-
J men's et bouquets pour le jour Je l 'an, las fê­
tes, los noces, etc- 1 roluuio. 

Prix. 15e. avee notre coupon. 10e. 
A rire***», le 1'H«.-A-'I>IIH.«. Montréal-

aisons Basse-Temps 
Le pspier snr lequel est 
imprimé le Passe- Temps 
est manufacturé par la 

C A N A D A P A P I R C O . 

Banques 
Banque d'Epargne de 

la Cité et du District 
de Montréal 

Dentistes 
OLNDRLAD J. G. A . 

St-Laurent, 22 
Institut Den aire Fran-

co-amérioain 
162 St-Denis 
Dr L. Nolin-Trndoau 
I3G St-Denis 

Fleuristes 
Goulet L. H. 
Ste-Catherine, 1888 
Tél. Bell Main 921 

Opticien 
Paquet, Félix, 
Opticien diplômé 
610 Kt-Jacques 

Luthiers 
Danseroau D. H. 
Bonsecours 46 
Lavallée Ch. 
Côte Si-Lu mbi'n, 36 

Piano, Violon et 
Mandoline 

Bmnet, Mlle Rosanna 
Studio : 169, Ave Hd-
tel-de-Ville. 

Marchand-tailleur 
M o H E T T I , F E R D . 
oi-devant de A. Resther 

& Cie, 1658 Notro-
Dame. Tél. M . 2681 

Musique en feuilles 
et Instruments 

Archambault Ed. 
Ste-Catherino 1686 
Téléphone Esf 1842 
Yon J. Q. 
Ste-Catherine 1732 

Peintres 
David, Théo. 
Craig, 606 

Pharmaciens 
Laurence A. J. 
Coin rues St-Donis et 
Ontario,Tél.B. Est 1501 
Dr Joe. Comtois 
1636 St-Jacques, 
Ste-Cunégonde 
Tel. Bell. Up 4231 
Tel. Maroh. 1315 
l'harmacio Léonard 
3141 Notre-Dame 
Tél. Bell Main 1068 

Pianos et Orgues 
Foisy Frères 
Ste-Catherine 1760 
Normandin R. A. D. 
Laurier 1, St-Henrl 

Professeurs 
de Piano 

Miro. Henri 
42G II0tel-de Ville 
Masse, Mlle M.-L. 
522 Beaudry 

Traduction 
Chamoux Elie 
St-Chs-Borromée 72 

m 
N o u v e l l e I m p o r t a t i o n 

d'Instruments de Musique 
et de Musique en Feuilles 

M. CHAS. LAVALLÉE informe sa nombreuse clientele, 
qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre, d'Allemagne 
et d'Autriche, un lot d'instruments de musique et musique en 
feuilles, qui sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communautés religieuses 
ainsi qu'aux professeurs de musique. Violons faits à ordre. 

Reparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et fanfare, a prix réduits 

Agent pour llesson 6V*Cle, de Londres, Ang., Pélisson, Gui-
not cV Cie, Lyon, France, Courtois 6* Mille, Paris, Fiance. 

35, COTE ST LAMBERT, MONTREAL 
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.UHQUE ET. 
INSTRUMENTS . 

De Fan/are et d'Harmonie K 
Des meilleures Maisons Européon Hj 

nos et Américaines.——*-a 

-w Les Conies "Imperial" 
Puur Violon» Mandoline, (Juttare, 

Banjo, ete.. incontestablemeat les 
meilleure* mr le marché. 

Réparation de tout instru­
ment de u i u K . t j u e exécutée avec soin, 
diligence et ft bas prix. 

D. H. Dansereau, 
46 Roe BûDseconrs, 

MONTREAL. rJ? 

£ E E A U M I E R 
— MltnaciN I T omctiN 
< —A l'Institut d'Optique— 

<£ 1824 Ste-Catherine 
• Coin llot.l d« Ville. MonSr.al 

EXAMEN PQATIÇ 
DES YEUX U N S I 10 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES, LORGNONS et VEUX ARTIFI­
CIELS, i trdrt, garantis poar biea VOIR de 
LOIN et de l'Kr.S. Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de i a 4 p.m. F.chnnge de verres, 
réparation etc. Pas d'agent sollicâttar à doml 
elle pour notre maison responsable. 

Le Terminal et les Petits Chars arrlteat à 
la porte. 

Cet te annonça r a p p a r i é e vait 15c par , 1 . 1 . 
tr* * T trm» aeh.t m lunette!*». 

Librairie St-Louis 
1712 Ste-Catherine 

Tout le mondo voudra avoir son 
album do Cartes Postales. Cette impor­
tante maison do librairie a la réputation 
à Montréal comme ailleurs, d'avoir le 
plus grand et le plus joli choix dc Car-
Us Postales Françaises Illustrées, de 
fantaisie, en série ct séparément dans 
les prix de 2,8,6 et 10 cents. 

Un grand choix de Vues de Montréal, 
de Québec et de toutes les parties du 
Canada. Aussi des Cartes postales colo­
riées représentant les anciens sauvages 
du pays. 

Cette maison commence déjà A rece­
voir des Cartes postales pous PAques et 
lo 1er Avril. 

Albums dos Cartes postales do '25, 50, 
75 cents, $1.00, $1.50, f 2.00 etc, pouvant 
contenir do 110 i 1.000 cartes. 

Commandes exécutées par le retour 
de la malle. 

o o o o o o o c < > o < > o o o o o < > c < > o o o o o < > o 

C h s F . JL, H O U D E 
Organiste à l'église de St-Enfant 
Jésus et Professeur au College St-
Ijiurent. 

Enseignement : Solftgt, Piano tt Orgue 

2 0 8 , rue St -Andre , Montreal 
CflOOOOOOOOOOOO 000000000000 

DOMINION TOILET SUPPLY 
277 RUE DR0LET 

F o u r n i t u r e s de to i le t te pour bu reau 1 
6 essuie-mains p a r semaine, savon , c i rage , 
• t e . A b o n n e m e n t 1 26c p a r semaine. S e r ­
vice I r réprochable . 

MADAME 

M A O E M O I 

A V E Z - V O U S 

ACHETÉ 
S p e c i m e n 
G R A T I S 

sur oernnnO* 

0A1TREAL 
MODE 

Pewvissont ia I V M 
le 15 de civeque rnae 

« m n i i aaroima IcsoesMn 
t l : R u « E m o r y «—.«-

rt/ léonins 6gy 

TIMBRES A VENDRE 
Timbres des Etats-Unis a vendre au bureau 

du PASSI-TBMFS. 

yiBfeA COUPON DE PRIMES 
L e pr ix d e chaque ar t ic le énaméré c o m m e p r i m a i de Musique et de 

Librair ie s e n d r m m s é d e 5 c t s , • la c o m m a n d e est a c c o m p a g n é e de 
• t cenooo — L a coopon ne peut ê t re ITSSÉ p o u les N o s du tournai . 

C e coupon sera nu l ) aTT> 
après le 

- 4 - 1905 » . . 



P A G E S M U S I C A L E S « • 
" P A S S E - T E A X P S " " 

i: 
t 

v o i . x i Sommaire musical 
8 avril 1905 

No 262 

CHA NI 

Sur no1» chemins (les rameaux) J. Faure 0 . 7 s 
Le refrain de N'non.. Blanadet 0 . 1 0 

CHAt\SOi\ COMIQUE 

L'encombrement Jean Varney 0 . 1 0 

PIANO 

Petit Patapon (polka) ...Julien Trill 0 . 4 0 
Espérons (marche) Anna Boisclair 0 . 6 0 

Valeur des morceaux.... 4>'-95 

L e F A 5 S E - T S M F S . 5 0 0 a Craig , M o n t r e a l 
A B O N N E M E N T S ! 

UN AN, $1.50. 
4 MOIS, 50c. 

TELEPHONE BELL M A I N 1965. 

L E DERNIER NUM*»O, 5c. 
U N NUMERO PRECEDENT. IOC. 

O U V E R T 

L B 
DIMANCHE 

J. O. CHARLEBOIS, pharmacien 
T E L . B E L L 

MAIN 10851 

Prescriptions Soigneusement Remplies 
Article» de Toilette tt de Parfumerie 

Pharmacie Caïadïeiie-Américaîie 

SALON 

D'OPTIQUE 

( S u c w M o u r do IE P H A R M A C I E P A L A R D Y) 

510 St Jacques, Montréal f'EXSSg*) 
E X A M E N S C I E N T I F I Q U E D E L A V U E G R A T U I T 

FELIX PAQUET, opticien diplômé 
T E L . MAR-

JcHANDS S64i 
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S6K N05 CHEMINS 
LES RAMEAUX 
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88 LE PASSE-TEMPS 

Morceau très gracieux el d'une grande facilité d execution, pour tescommençanhetlei\ petites maint. 

P E T I T P A T A P O N 
POLKA POUR ENFANTS 

Pour Piano J U L I E N T R I L L 

P I A N O 
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• • J J J 4*-43—• 



P A S S E - T E M P S 

rf f v_j 
(g « LJ Maĵ p 
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L E P A S S E - TEMT3 

ESPÉEONS 

M A R C H E 

PlANO.< 

Allegro brillante. 

ANNA BOISCLAIR 
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Le Refrai 
Paroles de P I E R R E BATAIL 

Moderato. 

Musique de HENRI BLANADET 

Ce fut un ma • lin de prin - temps, Que 

« s m 9 W m 

je le ren - cont ta i , ma bel - le, L* - Très ro - ses, cheveux flot-

- t i : = 1 — r — : — T - * 

i n n . . IA - eè - re comme une hi . run • del - le. Ta Unts, IÂ • g* - re comme une hi - ron - del le. 

un peu plus vile. 
A 

t 'en al - lais en fre -don - n a m . . . Une a - mou -reu - se ri - tour-

ad lib-

* ' m m m m "^Wj » y — * — y — 

nel - le, Et je te dis, en sou - ri - ant : Ou cou- rez-

, 1 fr­

I T 
vous. Ma - de - moi - sel 

Refrain. Motiv'l de valse. 

l e? 

Les prés sont pleins de fleuri, C'est &ai son des 

TT^—i fn ' i 
— m 

r-Crr -M 
r-Wf* m » - 1 1 

vy ° » 1 

t o - ses, E t les oi • seaux ja • seurs Chan - tent 

— 4 - 4 -

de dou - ces cho - ses, Si ta 

3£ 

veux, Ni - non. 

'ty^'-

r P P i> m \—A— ^A 

don Viens le re - dire en - co 

Un mois après cet heureux jour, 
Nous allions, ma blonde maîtresse. 
Du printemps fêter le retour 
Ivres d'amour et de jeunesse. 
Gais, tous deux, comme des pinsons, 
Nous chantions la nature en fête, 
Mêlant nos j07euses chansons 
Aux gixouillis de la fauvette. . 

REFRAIN. 

3 
Mais on jour, quittant le pays 
Tu brisas tous mes rêves roses, 
Et notre amour étant fini. 
Pour mol vinrent les jours moroses, 
Mais puisque voici le printemps, 
Reviens, mignonne : je t'adore ! . . 
Et joyeuse de tes vingt ans 
Comme autrefois, viens dire encore. 

re. 



L'ENCOMBREMENT 
Paroles du LEON XANROF 

Allegretto. 

Musique de JEAN VARNEY 

- i — i -

fia - cre, le long dn trottoir. S'en al - lait plein de 

~ 

non - chaloir, Rou - lant ca - bis, ca - hant, Dé - am • bu • 

- lant, sui - vant la Un ar - ro - seur mu-

d • pal Ar - ro - sait pen - ser a mal. Rou-

m 
lant, cabin, ca - hant, De-am - bu-lant, grin^*ç3ût. 

Un fiacre, le long trottoir. 
S'en allait, plein de nonchaloir, 

Roulant, etc. 
Un arroseur municipal 
Arrosait sans penser a mal, 

Roulant, etc. 

I I 

Le fiacre écrasa, pour passer, 
L' tub' qui servait pour arroser, 

Roulant, etc. 
L'arroseur attrape le cocher 
Qui lui répond d'aller s'coacher 

Roulant, etc. 

m 
L'arroseur appelle un agent 
Qui s'en vient d'un pas négligent, 

Roulant, etc. 
Et fait arrêter le cheval 
Afin d'dresser procès-verbal, 

Roulant, etc. 

IV 

La voitur* d'un* port eus 1 de pain 
S'arrête derrièr' le sapin, 

Roulant, etc. 
Et, derrièr' ell ', deux camions. 
Chargésd'pierr's de construction, 

Roulant, etc. 

V 

Arrivait, presque en même temps, 
Une voilure du " Printemps " , 

Roulant, etc. 
Se rendant i la livraison 
EU' s'arrêt' pour la même' raison, 

Roulant, etc. 

VI 

Ensuite, un ominubus complet 
Qui, grave et pesant, s'en allait. 

Roulant, etc. 
S'arrête, empêchant de marcher 
Un carosse à Monsieur Richer, 

Roulant, etc. 

VII 

Musique en téte, un régiment 
Prenait la file à ce moment, 

Roulant, etc. 
Une noce, qni l t suivait. 
Arrête un tramway qui venait 

Roulant, etc. 

VI I I 

Au bout de cinq minut's un quart, 
Six filer's, trois autos, nn dogcart. 

Roulant, etc. . 
Complétaient "cortège imposant 
De notre agent verbalisant, 

Roulant, etc. 

X I 

Et U foule allait l'amassant, 
Criant, poussant et s'entassant. 

Roulant, etc. 
rendant qu'un» faire attention 
11 dressait contravention. 

Roulant, etc. 

X 

Enfin, son devoir étant fai 
U partit d'un air salissait, 

Roulant, etc. 
Tout en maugréant, le cocher 
Se remit alors i marche», 

Roulant, etc. 

X I 

Porteuse, omnibus, régiment. 
Tout se remit en mouvement. 

Roulant, etc. 
S'en allant, d'un pas inégal. 
Je n'sais o ù , . . mais ça m'est égal J 

Roulant, etc. 



g o L B P A S S E - T E M 

N O S P R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (|,5Q), a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N A N D ' A B O N N E M E N T A " M O N T R É A L - M O D E " , u n e s p l e n d i d e 
r evue impr imée en cou leu r s su r p a p i e r de Brand l u z o , para issant tous les 
quinze j o u r s et con t enan t à c h a q u e numéro un pa t ron découpé . Ce 
j o u r n a l cont iont les d e m i è r o s c r éa t ions d o la m o d e , ot t ra i te tou tes los 
ques t ions se r a t t a c h a n t à la l inger ie , u la b r o d e r i e , au t i i co t , au c roche t , 
au filet, e t c . Ajoutez 50o a u p r i x de l ' abonnement , soit en t o u t , $ 2 . 0 0 . 

D E U X L I P R E T T 0 8 D ' O P É R A , avec paro les f rançaises e t a n g l a i s e s , binai 
que la m u s i q u e de c h a n t , à cho i s i r d a n s la l u t e c i -dessous : 

Italie H é l è n e (la) F l e u r d e T h é G r a n d e Duchesso 
Barbo-Bleue Genev iève O r p h é u s 
F i l l e do M m e A n g o t ( la) Girofle Girofla Pé r i cho le 
C i e l i b re t to s aon t aussi envoyés f ranco s u r récept ion do SOc pièce. 

U N E L E G A N T P O R T E - M U S I Q U E , en c u i r c h a g r i n é , couleur b r u n riche, 
sol ide e t bien a m é n a g é , i r réprochable sous t ous r a p p o r t s . Ar t i c l e indis­
pensable aux profess ionnels e t aux amatour s . So vend f 1.75 chez, tous 
les marchands de m u s i q u o . A jou te r î.'-c au p r i x do l ' abonnement pou r 
recevoir f ranco , t o i t ? - ' - ' . " > e n t o u t . 

U N E A N N E E D ' A B O N N E M E N T à C O R T I C E L L I H O M E N E E D L E ­
W O R K ( A n g l a i s ) , pa ra i s san t tous les t ro is moi», s p l e n d i d e revue 
consacrée à l ' ense ignement des t r a v a u x d e ma in d e la f emme : B rode r i e 
L i r g e r i e , Crochot , Tr ico t , F i l e t , A i g u i l l e s e to , e t c , c o n t e n a n t des art i­
cles p a r les me i l l eu rs au t eu r s en la mat iè re UC p a g e s ( f o r m a t 10x7) , 
i l l u s t r ée a profus ion , aveo p l anches e n cou leur . 

C A R T E S P O S T A L E S I L L U S T R E E S — La v o g u e est a u x cartes pos ta les 
i l lus t rées . P o n r r é p o n d r e a u dés i r manifes té pa r un g r a n d noiobro d e 
nos lec teurs , nous avons conclu avec les éd i t eu r s dos a r r a n g e m e n t s avan­
t a g e u x nous p e r m e t t a n t d'offrir comme PRIME GRATUITE t ro is douza ines 
d e ca r t e s postales i l lus t rées , à t o u t o pe r sonne p a y a n t d 'avnnoo on an 
d ' a b o n n e m e n t . Ces car tes son t en n o i r e t en couleurs . Su je t s : paysa ­
ges c a n a d i e n s et m o n u m e n t s d e M o n t r é a l . 

E N C Y C L O P É D I E D B S O U V R A G E S D E D A M E S , pa r T h . d e D i l l m o n t . 
— U n v o l u m e d e 8 6 0 pages , i l l u s t r é d e 1107 g ravu re s ot r e n f e r m a n t 20 
ohapi t res , i n t i tu l é s : — La c o u t u r o à la m a i n ; la maoh ino A c o u d r o et la 
cou tu re à la m a c h i n e ; le r accommodago ; l a b rode r i e nur b l ano ; la bro­
der ie su r to i le ; l a b r o d e r i e su r soie e t ve lours ; la b rode r i e d 'or ; la bro­
der ie -appl ica t ion ; la t ap i s se r i e ; le t r i co t ; l e c roche t ; la f r i vo l i t é ; l e 
m a c r a m é ; lo filet; les joun» su r t o i l e ; los den te l les b r o d é e s ; les den te l 
les à l 'a igui l le ; les den te l les a u x f u s e a u x ; la g a r n i t u r e des o u v r a g e s ; 
r e c o m m a n d a t i o n s d iverses . F o r m a t in-18o, re l iu re ang la i se , t r a n c h e do-
lee . (Ajoutez pou r le p o r t : C a n a d a et E ta t s -Un i s , lOo. 

U N E M A G N I F I Q U E B A G U E en simili o r , o rnée d ' u n e be l le imi ta t ion d e 
d i a m a n t ; i l faut ê t r e e x p e r t e n b i jou t e r i e p o u r d é c o u v r i r l ' imi ta t ion . L e s 
abonnés cho i s i s san t ce t t e p r i m e a m o n t la bonté d e d o n n e r la g r o s s e u r du 
do ig t au m o y e n d ' u n e pot i te b a n d e do papior. 

L E S 26 M E L O D I E S d ' E r n e s t L a v i g n e , avec a c c o m p a g n e m e n t d e p i a n o et 
paroles françaises e t anglaises . Le p r ix o rd ina i r e de l 'ouvrage é t an t d e 
$ 1 . 6 0 , il faut a jou te r 60c au p r i x d e l ' a b o n n e m e n t . S o i t , en tou t , $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T à la G O O D L I T E R A T U R E , pub l ica t ion 
mensue l l e amér ica ine i l lus t rée en cou leur , c o m p r e n a n t 24 pages ( format 
l U i 16 pouces) d e l i t t é ra tu re angla ise chois ie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , CHANSONNIERS oo L I ­
VRES DIVERS à chois i r d a n s le Catalogue de Musique et de Librairie du 
PASSE-TEMPS. S i l ' on chois issa i t des l iv res ou m o r c e a u x d e m u s i q u e 
pour p lu s d june p ias t re , on d e v r a a jouter an p r ix d e l ' a b o n n e m e n t le 
m o n t a n t d e oet te différence. D e m a n d e z n o t r e ca ta logue , envoyé franco. 

S I X M O I 8 D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS—Uft-k-dho t ous les 
n u m é r o s pa rus d u r a n t los s ix mois p r é c é d a n t exao temont l a d a t e d e 
l ' a b o n n e m e n t 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS à cho i s i r d a n s la l i s te d e 
la Musique déjà parue ( v o i r P a r t i e musica le) . Ces anciens n u m é r o s se 
v e n d e n t lOo c h a c u n , et n o t r e c o u p o n d e p r imes n e p e u t ê t re u t i l i sé on 
o r d o n n a n t des anc iens numéros . 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e n o u y e l l e mé­
t h o d e se compose d 'une s imple b a g u e t t e s u r l aque l le son t marquées ton­
tes les clefs d e U m u s i q u e . A l 'aide d e cet te nouve l l e m é t h o d e , noua 
ga ran t i s sons q a ' u n e pe r sonne p e u t a p p r e n d r e t ous les accords s a n s l 'a ide 

' u n professeur , et cela en quo lques j o u r s . I l n ' e s t pas nécessaire d e con­
na î t r e la m u s i q u e . La bague t t e est m a r q u é e d e s i g n e s qui p e r m e t t e n t d e 

Valse Bleue 
Grand Succès pour Piano par 

liargis. Prix franoo, 50o. 

{Suite de NOS PRIMES) 

j o u e r à p remiè re v u o et sana é tudes p réa lab les . On est p r i é d e d i r e , en 
o r d o n n a n t , si l 'on dés i re une b a g u e t t e pou r p iano d ro i t ou ca r r e , ou h a r ­
m o n i u m . 

8LX J O U 8 R O M A N S d o n t voici les t i t r e s i 
M o n oncle e t mon ouré La femme d u fusil lé Roi des voleurs 
P è r e et fils J e a n n e Mercosur T o u j o u r s à toi 

C h a q u e vo lume se v e n d 15c séparément ; p o u r recovoir franoo, U faut 
a jou te r 2o pa r v o l u m e pour frais d e pos te . 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , su r br i s to l ex t r a fin, caractères classiques et 
o r i g i n a u x : 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E ou C R I S T A L , c h a î n e forçat, 
e n a rgen t , jo l i e croix carrée en a r g e n t ; le chape l e t est renfermé 
d a n s un étui e n ouïr . 

U N J O U A L B U M , coin e t d o s en pe luche , t r anohes dorées, couvor t o r n é d e 

dess ins a r t i s t iques oh figurent l 'or e t los p l u s jol ies couleurs . A r t i c l e c h i c ; 
Kn dehor s d e Mon t r éa l , a jou tes 2 0 c p o u r recevoir franco. 

U N S P L E N D I D E P A R O I S 8 I E N B I J O U d e 360 p a g e s , format d e p o c h e 
r iohe re l iu re c ap i t onnée en veau ou cu i r d e Russ ie , avec m o n o g r a m m e d e 
ré su r le p la t , ga rdo-chromoe , t r anche r o u g e sous or, co ins a r r o n d i s , d o n t 
le p r i x chez tons les l ibra i res est d e une p ias t re ; le l ivre est r e n f e r m é 
d a n s une jo l i e botto. 

U N B E A U C R U C I F I X en a l u m i n i u m avec ébène inc rus tée , mesu ran t 3} 
pouces su r 2 J pouces . Les q u a t r e bou t s son t en f o r m e de trèfle 
Conse rve toujours sa couleur . 

C O U R S D E C O U P E D E L A M O D E P R A T I Q U E . — 3 volumes aveo 
n o m b r e u s e s figures. 

Premier' partie. — COMMENT FAIRE SOI-MÊME S IS ROUES, s i s MAN­
TEAUX . P r i x franco, 60c. 

Deuxième partie. — COMMENT HABILLER NOS PETITES FILLES BT NOS 
PETITS GARÇONS. P r i x franco, 45c. 

Troisième partie. — COMMENT BABILLER NOS BÉBÉS. P r i x f ranco , 46c. 
P o u r recevoi r ces t to i s vo lumes comme p r i m e g r a t u i t e , a jou te r 60c a u 

p r i x d e l ' abonnement , soit $2 .00 on tou t . 
C h a q u e vo lame se vend aussi s épa rémon t au p r i x m a r q n é ou bion peu t 

c o m p t e r comme par t i e do la p ias t re d e pr imo offerte à t o u t e p e r s o n n e 
p a y a n t un d ' abounomen t d ' avance (1 .60) . 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , d e r n i è r e créat ion en caou tchouc d u r c i , aveo s i -

Îihon e t é t u i . A r t i c l e u t i l e e n t r e tous e t e n g r a n d e faveur p o u r 
es pe r sonnes so igneuses q u i , à l ' a ide d ' u n i n s t r u m e n t semblab le 

à u n c rayon , p e u v e n t écrire a l ' enc re , ce q u i est tou jours p l u s con­
v e n a b l e . I l faut a joutor 60c a u prix do l ' abonnemont , soi t $ 2 . 1 0 on t o u t . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du Levan t — d e u x n u a n ­
ces : no i r e t lavalière. Dispos i t ions pou r pièces de monna i e , b i l l e t s d e 
b a n q u e , ca r t e s d e visi to, e to . 

U N E S U P E R B E P I P E en r ac ine d e b r u y è r e , év ldée a la m a i n . F o u r n e a u e t 

t u y s u 2 pouces , bout d ' ambre 2 pouces . Ar t i c l e r i che . 
L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I S - A N G L A I S «T A N G L A I S -

F R A N Ç A I S p a r N u g e n t , r é d i g é d 'après les mei l l eures «rutorité* 
et con t enan t t ous les mots g é n é r a l e m e n t on u s a g e d a n s les d e u x 
l a n g u e s ; fort vo lume relié. (A jou tez 6 c pour lo por t . ) 

L E D I C T I O N N A I R E C O M P L E T I L L U S T R E D E L A N G U E F R A N ­
Ç A I S E , par P . Larousse , 1143 pages , 2000 g r a v u r o s , 36 t a b l e a u x e n c y 

c ' opéd iques , 27 car tes g é o g r a p h i q u e s , d o n t 7 spéciales au C a n a d a , 2 6 0 
p o r t r a i t s d e pe r soanagea célèbres du C a n a d a e t des au t r e s pays , 6 ,000 
ar t ic les g é o g r a p h i q u e s e t h i s to r iques conce rnan t le C a n a d a ; fort v o l u m e 
re l ié . H faut a jou te r 2 5 o au p r ix d e l ' abonnement , soit $1 .75 eu tou t . 

P o u r s ' abonner , il suffit do nous r e t o u r n e r le bu l l e t i n ci-dessous après en 
avoi r r empl i tons les b l a n c s . Adressez Le Posée-Tempe, Mon t r éa l , C a n . 

BLANC DE SOUSCRIPTION 
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J . E . B E L A I R , é d l t . - p r o p . d u Passe-Temps, Mont réa l (Can . ) 

M o n s i e u r , — V e u i l l e z t r o u v e r ci- inclus la s o m m e d e $ 1 . 6 0 pou r un 

an d ' a b o n n e m e n t au Passe-Temps. Voua commence rez mon a b o n n e ­

m e n t avec le N o et comme p r i m e vous m 'enver rez 

N o m 

Adresse 

Nous accep tons les t i m b r e s d u Canada et d e s E ta t s -Unis . 

Hiawatha 
Chanson ou Two-Step, par Nei; 
Moret. Prix franoo, 60a. 


